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DE  LA 

QVESTION  LITVRGIQVE 

A  LA 

SAINTE  EGLISE  DE  LYON. 


E  fais  bien  que  quelques  prêtres  des  dio- 
cèfes  étrangers,  <3c  furtout  des  plus  pauvres 
en  doctrine ,  ont  médit  de  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Simple  expofé  &  défenfe  de  la  Liturgie  lyonnoife, 
publié  en  18^,  &  que  je  reproduis  en  majeure  partie 
ici.  —  Mais  que  nous  fait  leur  opinion?  Nous  avons 
pour  nous  Taflentiment  du  clergé  de  Lyon,  de  plufieurs 
prélats;  cela  nous  fuffit. 

Un  premier  écrit,  peut-être  rédigé  à  Lyon  par  un 
novateur,  &  répandu  dans  cette  métropole  de  la  France 
catholique  &  provinciale  ,  fous  la  rubrique  de  Mou- 
lins-en-Bourbonnais,  me  forçait  déjà  à  reprendre  la 
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plume,  quand  une  nouvelle  brochure  mouiinaile  a 
paru.  Répondre  à  l'un ,  c'eft  encore  répondre  à  l'autre. 
—  Nous  ne  fouffrirons  jamais  que  Ton  calomnie  la  li- 
turgie lyonnaife.  — -  D'abord,  que  peut-il  y  avoir  de 
commun  entre  la  fainte  Eglile  de  Lyon  (  PR I M  A  •  S  E 
DES  •  G  ALLI ARVM)  &  le  diocèfe  de  Moulins, 
fort  obfcur  avant  le  retentiffement  que  lui  ont  donné 
le  beau  nom  de  Mgr  de  Dreux-Brézé,  fa  foi  ardente, 
fon  caractère  réfolu,  fes  difcufîions,  fes  luttes  parfois 
fâcheufes,  les  transformations  rapidement  exécutées 
par  fes  ordres  dans  les  rites  &  coftumes  ? 

Enfuite,  une  cathédrale  de  Moulins,  où  l'on  officie 
fans  noble  (Te,  où  le  chantre  laïque  gagé,  vêtu  des  orne- 
ments facerdotaux,  eft  l'auxiliaire  indifpenfable  du  culte, 
où  le  fuifle  fe  promène  pour  chalfer  les  chiens,  pen- 
dant les  faints  myflères  &  ne  s'agenouille  point  durant 
l'élévation,  où  de  rares  &  mal-propres  enfants  de  chœur 
accablent  les  célébrants  &  les  chanoines  de  ces  trois 
coups  d'encenfoirqui,  à Lyon,  nefe  donnent qu'àDieu, 
où  l'on  prodigue  les  faluts  à  chaque  pas;  une  cathédrale 
de  Moulins  où  l'on  palfe  fans  façon  devant  l'autel  ma- 
jeur, pour  déplacer  le  milTel,  allumer  ou  éteindre  les 
cierges,  où  le  chant  liturgique  mal  exprimé  eft  fou- 
tenu  par  un  muficien  laïque  à  mouftaches,  oftenfible- 
ment  alfis  devant  un  orgue-piano;  une  cathédrale  de 
Moulins  où  les  membres  du  chapitre  font  rangés  fur 
deux  banquettes  parallèlement  pofées  en  regard , 
comme  des  laquais  dans  une  antichambre;  une  ca- 
thédrale de  Moulins  a-t-elle  le  droit  de  fervir  de  bouf- 
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foie  5c  d'offrir  des  confeiis  à  la  bafilique  primatiale  des 
Gaules  ? 

Voyons  un  peu  quelle  autorité  a  cette  cathédrale 
fans  nom,  fans  prefliges,  fans  précédents.  Où  efl 
fon  martyrologe?  citez -moi  fon  légendaire;  quels 
font  fes  confeffeurs  &  fes  docteurs  ?  où  fe  trouve  l'hif- 
toire  de  fa  difcipline  &  de  fes  rites  ?  —  Et  puis ,  de 
grâce,  dites-moi  comment  s'appelait  Moulins,  chez 
les  Arvernes,  les  Bituriges,  les  Ségufiaves,  chez  les 
Gallo-Romains  de  la  Première  Lyonnaife  ?  quelle  dé- 
nomination latine  portait  cet  endroit  dans  la  géogra- 
phie romaine  des  Gaules?  La  voix  de  Moulins,  inconnu 
dans  les  fiècles,  ferait-elle  donc  fi  refpedtable  &  fi  puif- 
fante  qu'elle  dût  nous  émouvoir?  Dans  quel  vertige 
ce  lieu,  dont  le  nom  eû  latinifé  d'hier,  a-t-il  puifé 
l'audace  de  prefcrire  des  lois  à  une  cité  qui,  colonie 
grecque,  fe  nommait  Xi>%  S'y  vos  (de  XO^uos,  lux), 
colonie  romaine,  fe  nommait  LVGDVNVM,  à  une 
Eglife  qu^  dès  le  11e  fiècle  commençant,  avait  un 
pontife  à  fa  tête  ? 

Perfonne  n'efl  plus  romain  &  ne  défire  plus  ardem- 
ment que  moi  le  triomphe  du  rite  de  Rome  dans  les 
diocèfes  livrés  à  la  bâtarde  liturgie  parifienne.  Auffi 
ai-je  applaudi  de  grand  cœur  à  la  détermination  en 
vertu  de  laquelle  Mgr  de  Dreux-Brézé  fournit  fes  égli- 
fes  &  fon  facerdoce  à  la  règle  romaine.  Toutefois, 
faute  de  reffources,  fans  doute,  fon  œuvre  efl  de- 
meurée incomplète.  Il  ne  fuffifait  pas,  pour  opérer, 
une  réforme  radicale,  d'impofer  au  clergé  de  Moulins 
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le  collet  <3c  la  foutane  fans  rabat  du  prêtre  italien,  d'a- 
dopter le  bréviaire,  les  chants,  le  cérémonial  de  Rome, 
fon  mode  ridicule  &  puérile  d'encenfement,  il  fallait 
emprunter  la  gravité  de  leur  culte  aux  bafiliques  de 
St-Jean-de-Latran ,  St-Pierre-du-Vatican  ,  Ste-Marie- 
iVlajeure  &  St-Paul-hors-les-Murs,  dans  les  limites  du 
pofîîble  (car  un  fimple  célébrant,  avec  diacre  &  fous- 
diacre,  peut  être  aufli  digne  dans  fa  voix,  fesgeftes, 
fa  prière,  qu'une  aiïemblée  de  cardinaux  &  de  prélats), 
il  fallait  imiter  l'ample  &  foyeufe  chafuble  fans  croix 
au  dos,  la  belle  chape  romaine ,  le  court  furplis  plifîe 
&  maillé,  &c.  Pourquoi  Mgr  de  Moulins  n'a-t-il  pas 
penfé  aux  cierges  de  cire  jaune,  à  l'Evangile  en  grec 
&  en  latin,  dans  fa  cathédrale  à  peine  un  peu  plus 
vafte  que  la  chapelle  de  Bourbon  de  Saint- Jean - 
Baptifle  de  Lyon? 

Beaucoup  de  diocèfes  en  France  ont  introduit ,  en 
ces  derniers  temps,  la  liturgie  romaine,  mais  combien 
peu  l'interprètent  convenablement,  dans  les  condi- 
tions ftriéfement  exactes  de  Notre- Dame-des-Doms 
d'Avignon  ! 

Le  but  eflentiei  de  toute  lirurgie,,  qui  eft  l'enfemble 
des  exprefTions  &  des  normes  du  culte,  eft  de  toucher 
le  facerdoce  <3c  les  fidèles.  Or,  fi  avec  le  rite  romain, 
vous  êtes  aufTi  théâtral,  aufTi  mondain,  aufîî  pauvre 
en  véritable  onction,  en  véritable  recueillement,  en 
véritable  majefté,  que  Ci  vous  vous  conformiez  aux 
règles  liturgiques  de  Paris,  je  ne  vois  pas  quel  fruit  bien 
évident  vous  pouvez  retirer  du  changement,  à  part  les 
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avantages  de  puifer  à  une  fource  plus  pure,  d'avoir  un 
bréviaire  plus  long  &  des  chants  plus  anciennement 
eccléfiafhques .  —  Mais,  hors  des  quatre  bafiliques 
romaines  patriarcales  &  majeures,  à  Porte  Sacrée,  où 
eft  le  vrai  abfolu  en  matière  de  liturgie  romaine?  Je 
vois  un  parti-pris,  j'entends  un  mot  d'ordre;  <3c,  en 
définitive,  tout  ce  bruit  aboutit  à  de  minces  réfultats. 
Chaque  diocèfe  arrange  le  rite  de  Rome  à  fa  manière 
&  félon  fes  goûts.  L'un  le  concilie  à  la  bénédiction  à 
haute  voix,  l'autre  au  chant  des  cantiques  en  langue 
vulgaire,  &c.  Quand,  à  Rome  même,  chaque  églife  a 
pour  ain fi  dire  fes  ufages,  quelle  eft  donc  la  règle  in- 
faillible à  fuivre  ? 

Rome,  en  fe  fubfti  tuant  à  l'églife  d'Orient ,  en  a 
confervé  longtemps  la  grave  liturgie  ;  mais  enfin,  elle 
a  voulu  inaugurer,  elle  auffi.  De  là,  le  plain-chant 
abforbé  par  la  mufique,  &  tant  de  vénérables  tradi- 
tions des  bafiliques  conftantiniennes  oubliées. 

A  Sens  6c  à  Strasbourg,  la  liturgie  romaine  eft 
en  vigueur  ;  a-t-elle  rendu  plus  refpeéhieux  les  fuifles, 
qui  ne  celfent  de  fe  promener  &  de  pourfuivre  les 
curieux  dans  la  cathédrale  de  ces  deux  villes?  —  Non. 

J'ai  vu  à  Rheims  (liturgie  romaine)  des  abus, 
comme  j'ai  vu  à  Paris  les  prêtres  à  gibus ,  à  cache-ne\ 
&  à  badine,  les  donneurs  d'eau  bénite,  les  barri- 
cades dans  les  églifes,  le  droits  à  deux  fins,  noires 
deffous,  rouges  de  fus,  les  temples  (  Saint-Sulpice,  par 
exemple)  fermés  à  leurs  principales  entrées,  durant 
le  jour,  à  l'inftar  des  oratoires  proteftants,  de  forte  que 
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pour  y  pénétrer,  le  fidèle  eft  forcé  de  découvrir  la  pe- 
tite porte  la  plus  reculée,  la  plus  obfcure  ,  la  plus  in- 
connue. J'ai  entendu,  dans  des  villes  nominativement 
romaines  par  le  culte ,  les  cloches  reproduire  les  airs 
les  plus  frivoles  &  les  plus  mondains. 

Moulins  eft  aujourd'hui  à  la  mode  dans  un  certain 
monde  facerdotalôc  laïque.  Pour  ce  monde,  la  lumière 
vient  maintenant  de  Moulins. 

Les  deux  brochures  moulinaifes,  dirigées  contre 
la  liturgie  de  Lyon ,  échafaudent  péniblement  tous 
leurs  moyens  d'attaque  fur  une  bafe  que  l'auteur 
croit  fage  &  forte.  La  liturgie  lyonnaife,  à  l'entendre, 
a  été  fi  fou  vent  altérée,  modifiée,  défigurée,  qu'elle 
n'efl  plus  que  l'ombre  d'elle-même  ou  l'image  d'un 
cahos.  Nous  connaiflbns  mieux  que  Moulins-en-Bour- 
bonnais,  nos  plaies  liturgiques;  mais  nous  voulons 
conferver  religieufement  ce  qu'on  nous  a  laifle  d'un 
grand  tout,  nous  voulons  fauver  les  quelques  lignes 
encore  lifibles  de  nos  lettres  de  noblefle,  parce  que 
notre  liturgie,  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui,  malgré  fes 
humiliations ,  notre  liturgie ,  telle  qu'elle  a  furvécu 
à  fes  blefîures,  eft  toujours  la  plus  augufte,  la  plus 
grave,  la  plus  traditionnelle,  la  plus  fymbolique,  parce 
que,  fi  exténuée  &  fi  réduite  qu'elle  eft,  elle  n'a  pas 
cefte  d'entretenir  dans  le  facerdoce  un  efprit  de  difci- 
pline,  dans  les  fidèles  un  efprit  de  foi,  qui  ne  fe  trou- 
vent pas  ailleurs  ;  parce  qu'enfin  elle  féconde  toujours 
le  culte  le  plus  majeftueux;  le  plus  intime,  le  mieux 
fenti  du  monde.  —  Ah  !  oui  fans  doute,  nous  défire- 
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rions  ardemment  que  cette  Eglife  de  Lyon,  tuée  de  la 
main  de  Tes  propres  pontifes,  MM.  de  Rochebonne^ 
le  cardinal  de  Tencin,  &  furtout  l'archevêque  de 
Montazet,  pût  renaître  à  fa  vie  traditionnelle,  que  la 
liturgie  lyonnaife,  purgée  du  limon  parifien  <3c  janfé- 
nifte  qui  a  fouillé  fon  bréviaire  (heureufement  modi- 
fié aujourd'hui  par  fon  Em.  le  cardinal  de  Ronald), 
une  partie  de  fon  miffel,  fon  vefpéral,  un  peu  aufîî 
mais  faiblement  fon  antiphonaire ,  rentrât  à  pleins 
flots,  pure  &  complète,  dans  fon  ancien  lit.  — C'efl 
là  ce  que  nous  avons  demandé,  ce  que  nous  ne  nous 
lafferons  pas  d'invoquer;  mais  en  attendant  qu'un 
énergique  concours  d'efforts  amène  ce  réfultat,  dé- 
fendons &  confervons  ce  qui  nous  refte  d'un  fublime 
paffé. 

—  Difons  en  quoi  confifte  la  liturgie  de  Lyon  d'au- 
jourd'hui, dans  le  cérémonial  &  la  prière. 

Ce  n'eft  point  aux  prêtres  &  aux  fidèles  des  diocèfes 
de  Lyon  (départements  du  Rhône  &  de  la  Loire)  & 
de  Belley  (Ain),  liturgiquement  unis  par  d'indiffolu- 
bles  liens,  que  s'adreffe  cet  écrit;  tous  font  pénétrés 
de  vénération  pour  le  culte  lyonnais,  tous  en  aiment 
les  harmonies,  en  admirent  les  folennels  ufages,  & 
leur  attachement  filial  aux  rites  del'APOSTOLiQVE  & 
sainte  Eglise  de  Lyon  fe  manifefle  furtout  par  l'ar- 
dent défir  qu'ils  éprouvent  de  les  conferver.  —  Tou- 
tefois ,  beaucoup  de  féculiers  n'ayant  point ,  comme 
nous,  jugé  par  comparaifon,  ne  fe  rendent  peut-être 
point  encore  exactement  compte  des  caractères  qui 
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diltinguent  la  liturgie  de  Lyon  de  celle  des  autres  dio- 
cèfes,  de  fon  influence  décifive  fur  les  mœurs  ecclé- 
fiairiques  ;  ils  penfent  qu  aux  différences  du  cérémo  - 
nial près ,  les  chofes  de  culte  sexercent  ailleurs  avec 
fonction,  le  recueillement,  le  refpecT;  lyonnais.  Ils  ver- 
ront par  ce  rapide  réfumé  que  tout  ce  qui  contribue, 
pour  la  forme  &  pour  le  fond,  à  vivifier  lEglife  de  Lyon, 
tout  ce  qui  fe  paiTe  dans  fon  fein,  que  la  puiffante 
réaction  lyonnaife  de  la  liturgie  fur  le  clergé,  du  tem- 
ple fur  la  cité,  &du  facerdoce  fur  les  fidèles,  font  des 
faits  parfaitement  exceptionnels  dans  l'univers  catho- 
lique. 

Mais  c'efl  principalement  aux  diocèfes  infatués  de 
parifianifme,  que  nous  voulons  exhiber  les  titres  de  la 
sainte  Eglise  de  Lyon  à  la  vénération  de  tous,  car 
c  eft  furtout  par  rapport  à  la  liturgie  de  Paris  que  nous 
ferons  relfortir  ici  les  mérites  féculaires,  les  inappré- 
ciables avantages,  les  coutumes  uniques  de  la  liturgie 
lyonnaife. 

Je  ne  crois  pas,  malgré  la  bannière  déployée  à  Mou- 
lins, que  les  rites  de  FEglife  de  Lyon  foient  férieufement 
menacés.  Le  liège  primatial,  dont  la  fuprématie  fpiri- 
tuelle  dans  les  Gaules  a  été  pleinement  reconnue  par 
Rome  en  i3f4,  le  clergé  lyonnais,  ont  des  droits  ac- 
quis qui  feront  refpeclés  ;  leur  inébranlable  affection 
pour  le  Saint-Siège  apoftolique  eft  aufîi  énergique, 
auffi  ancienne  que  leur  amour  pour  les  règles  liturgi- 
ques dont  ils  ont  reçu  le  féculaire  6c  fublime  héritage. 
LEglife  de  Lyon  profite  de  toutes  les  occafions  pour 
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exalter  les  prérogatives  du  Saint-Siège,  depuis  furtouc 
l'époque  de  fon  deuxième  concile  œcuménique.  Abf- 
traclion  faite  de  fes  ufages  particuliers ,  elle  eft  auffi 
romaine  qu'on  puifle  l'être  à  Rome ,  &  elle  célèbre 
fous  tous  les  titres  les  offices  de  faint  Pierre,  prince 
des  apôtres.  —  En  1793,  le  facerdoce  lyonnais  a  payé 
de  fon  fang  fa  dette  à  l'Eglife  orthodoxe.  —  Et  puis  , 
ce  que  l'empereur  Charlemagne  ne  put  contre  la  litur- 
gie de  Lyon,  qui  confentirait  à  l'entreprendre,  dans 
ces  temps  de  retour  fincère  à  la  foi,  de  conciliation , 
de  progrès  &  de  liberté  fages?  Mais  il  importe  de 
montrer  aux  diocèfes  étrangers,  à  Rome  elle-même, 
ce  qu'eft  réellement  la  sainte  Eglise  de  Lyon  dans 
l'enfemble  de  fes  prêtres,  de  fes  traditions,  de  fes  rè- 
gles, de  fes  cérémonies  &  de  fes  chants  ;  car  la  litur- 
gie, comme  je  l'ai  indiqué  plus  haut,  embraffe  tout 
le  culte  de  la  prière  &  du  temple,  depuis  le  bréviaire 
du  miniflre  des  SS.  autels  jufqu'aux  voix  folennelles 
des  cloches  &  aux  rhythmes  de  la  fonnerie. 

On  ne  faurait  refufer  à  un  laïque  la  faculté  de  s'im- 
mifcer  avec  convenance,  avec  réferve,  dans  les  chofes 
du  culte ,  car  il  y  participe,  car  il  efl  fidèle,  membre 
de  ÏBccleÇia  magna ,  de  l'Eglife  univerfelle ,  &  il  con- 
court, avec  le  clergé,  à  la  célébration  publique  des 
fêtes  du  Seigneur,  dans  la  mefure  de  fa  condition. 

Si  le  diocèfe  de  Lyon  avait  eu  le  malheur,  comme 
tant  d'autres,  d'adopter  cette  liturgie  fcrofuleufe, 
flatulente,  étique,  trop  fufpecle  par  fon  origine,  & 
qui  le  ferait  encore  davantage  fi  on  ne  l'avait  pas 
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corrigée  en  grande  partie,  ftérile  pour  le  cœur,  de- 
nuée  d'autorité,  trifle  &  fâcheufe  épreuve  d'une 
Eglifé  nationale  qu'on  appelle  liturgie  de  Paris,  je 
n'aurais  cefTé,  depuis  vingt-cinq  ans,  de  proclamer 
le  befoin  de  lui  fubftatuer  celle  de  Rome  ;  mais  la 
sainte  Eglise  de  Lyon  occupe  une  place  à  part 
parmi  tous  les  diocèfes  de  France  ;  on  ne  peut  fe  fer- 
vir  pour  elle  de  la  règle  commune;  elle  a  des  rites  auffi 
refpectables  par  leurs  germes  apoftoliques  que  ceux 
de  Rome  eux-mêmes.  —  Ce  qui  eû  logique,  ration- 
nel, utile,  défirable  partout,  n'a  pas  de  raifon  d'être 
dans  la  métropole  eccléfiafrique  des  Gaules,  à  l'ombre 
de  ce  trône  pontifical,  PRIMA  •  SEDES  ■  G ALLI A- 
R  VM.  Tous  les  diocèfes  qui  ont  adopté  les  rites  pari- 
fiens,  d  ailleurs,  étaient,  avant  cette  défertion,  fournis 
à  la  liturgie  de  Rome.  Mais  FEglife  de  Lyon  ne  s'eft 
jamais  trouvée  dans  ce  cas  ;  elle  a  conflamment  vécu 
de  fa  vie  propre.  La  liturgie  dite  de  Paris  —  on  le  fait 
—  a  développé  &  propagé  le  motet,  ouvert  la  porte  à 
la  prétendue  mufique  religieufe ,  aux  orchefrres ,  6c 
concouru  à  la  ruine  des  chants  faits  dans  FEglife,  par 
FEglife  &  pour  FEglife,  modifié  ou  altéré  les  airs  tra- 
ditionnels, fubftitué  des  phrafes  muficales  frivoles  aux 
notes  graves  &  religieufes  des  profes,  des  hymnes, rendu 
méconnahTables  les  rhythmes  du  Te  Veum,  du  Fange 
Lingua,  &c,  fupprimé  le  plus  beau  pfaume,  les  ver- 
fets,  répons,  la  leçon  &  le  Confiteor  des  complies, 
changé  leurs  hymnes ,  ainfi  que  ceux  des  vêpres ,  la 
magnifique  antienne  Salva  nos  Domine  vigilantes,  fait 
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des  vêpres  de  Pâques  l'office  le  plus  baroque  de  l'Egalé, 
inventé  une  foule  de  prières  nouvelles.,  remplacé  dans 
ïùi  manus  tuas  les  a  &  #  qui  le  fuivent,  le  nos  univer- 
fel  &  catholique,  par  le  me  égoïfte,  fe  conformant  à  la 
lettre,  non  à  l'efprit  des  livres  faints.  La  liturgie  de 
Paris  >  en  multipliant  avec  une  prodigalité  inouïe  les 
profes  &  les  hymnes,  a  dérouté  tous  les  fidèles  &  rendu 
impoflible  leur  concours  chantant,  car  la  mémoire  ne 
peut  ni  retenir  l'air,  ni  garder  les  paroles  de  flrophes  fi 
variables  &  fi  nombreufes.  —  Or,  il  efi:  dans  l'efprit  de 
l'Eglife  que  les  louanges  du  Seigneur  foient  chantées 
par  tous,  &  non  pas  feulement  par  quelques-uns.  La 
liturgie  parifienne  a  fait  deux  peuples  dans  le  temple  : 
un  peuple  de  choriftes,  &  trop  fouvent  de  ménétriers, 
&  un  peuple  d'auditeurs.  Ne  pouvait-elle  pas  fe  bor- 
ner à  raccourcir  le  bréviaire  romain,  peut-être  trop 
long  pour  un  clergé  auffi  occupé  que  le  clergé  français, 
&  refpeéler  les  offices  publics?  (*). 

Quand,  entrant  dans  une  églife,  vous  voyez  au 
milieu  du  chœur  furgir  un  lutrin,  trois  ou  cinq  formes 
demi-circulaires  groupées  autour  de  ce  meuble  inconnu 
à  Lyon,  des  baffes  dreffées  contre  lui,  quelle  que  foit  la 
liturgie  en  vigueur  dans  ce  temple,  reconnauTez  l'in- 
fluence &  la  zone  parifiennes.  La  première  chofe  qui 
m'a  frappé  dans  le  chœur  de  Moulins,  c'eft  une  contre- 
balfe. 

(*)  L'inconvénient  de  la  trop  grande  longueur  du  bréviaire  romain 
eft  toutefois,  en  grande  partie,  neutralifé  par  les  nombreufes  fêtes  qui 
abforbent  l'office  des  fériés. 
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Plein  de  refpecT:  pour  Rome,  pour  tout  ce  qui 
émane  d'elle,  nous  ne  pofons  aucune  borne  à  i'exten- 
fion  de  fa  liturgie  ;  feulement,  nous  ofons  invoquer 
l'exception  à  la  règle  en  faveur  de  ces  rites  lyonnais, 
venus  directement  de  l'Orient,  fur  les  ailes  de  la  foi 
primitive,  dans  une  cité  qui  eut  un  évêque  au  11e 
fiècle,  qui  eft,  après  la  Ville  Eternelle,  la  plus  riche 
du  monde  en  fouvenirs  de  catacombes,  de  cryptes, 
de  martyrs,  de  monuments  eccléfiaftiques  &  de  pre- 
mières agapes  chrétiennes,  en  faints,  en  confeffeurs 
&  en  docteurs.  Les  conditions  uniques  de  la  Saintf 
Eglise  de  Lyon,  nous  les  expofons  avec  la  plus  en- 
tière confiance  dans  l'infaillible  fagelfe  du  Saint-Siège 
apoftolique . 

Je  fais  bien,  je  le  répète,  (&  en  cela  je  concorde 
avec  la  levée  de  bouclier  moulinaife)  que  l'ancien  rite 
lyonnais  a  été  en  partie  falfifié.,  que  notre  liturgie 
actuelle,  en  ce  qui  concerne  la  prière  &  les  chants, 
efl  un  rhabillage  à  la  parifienne,  ordonné ,  malgré 
les  comtes  de  Lyon,  par  Mgr  de  Rochebonne,  le  car- 
dinal de  Tencin,  Mgr  de  Montazet  ;  mais,  après  tout, 
le  cérémonial,  à  Lyon,  n'a  fubi  aucune  modification 
importante. 

Une  conflitution  eccléfiafhque ,  un  régime  litur- 
gique fous  l'empire  defquels  la  vigne  du  Seigneur  a 
merveilleufement  crû,  fur  une  portion  notable  du  ter- 
ritoire français,  font-ils  donc  fi  peu  efficaces  &  fi  peu 
méritants,  que  Ton  doive  les  facrifier  fyftématiquement 
à  une  idée  d'uniformité  applicable  partout,  excepté 
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au  diocèfe  de  Lyon  &  à  celui  de  Belley,  qui,  bien  que 
compris  dans  la  province  eccléfiaftique  de  Befançon, 
regarde  encore  la  métropole  lyonnaife  comme  fa  mère 
&  fa  bouiïole  liturgique?  —  Voici  ce  qu'ils  ont  pro- 
duit &  ne  ceffent  de  produire  : 

L'efprit  &  l'unité  de  foi  les  plus  admirables  dans 
tout  un  varie  troupeau  ; 

La  charité  chrétienne ,  qu'il  faut  bien  fe  garder  de 
confondre  avec  la  philanthropie  philofophique,  orga- 
nifée  fur  le  plus  grand  pied  qu'il  foit  poffible  aux  fo- 
ciétés  civilifées  d'atteindre,  à  ce  point  qu'elle  a  fait  fur- 
nommer  Lyon,  la  Reine  des  avmones; 

Un  réfeau  de  pieufes  aflociations  &  de  commu- 
nautés religieufes  pleines  de  zèle,  de  modeflie  &  d'hu- 
milité 5 

L'œuvre  fublime  de  la  Propagation  de  la  foi  ; 

Un  clergé,  principale  pépinière  des  gloires  du  fa- 
cerdoce  &  de  l'apoftolat  français,  véritable  noviciat 
d'illuftres  évêques  pour  la  France  &  les  mifîions  étran- 
gères . 

Et,  pour  bien  fe  rendre  compte  des  rapports  qui 
exiflent  entre  la  foi  &  les  rites,  de  l'influence  récipro- 
quement exercée  entre  eux,  il  faut  fe  rappeler  qu'il  y  a 
une  folidarité  parfaite  entre  la  religion  fond  &  la  reli- 
gion forme,  que  la  dignité  du  culte  extérieur  <3c  pu- 
blic conferve  punTamment  l'énergie  du  fentiment  chré- 
tien. Pour  bien  comprendre  aufTi  le  facerdoce  lyon- 
nais, il  importe  de  favoir  qu'il  fait  caufe  commune  avec 
fa  liturgie,  qu'il  eft  identifié  avec  elle  de  la  manière  la 
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plus  indiifoluble,  qu'elle  fait  partie  de  fon  éduca- 
tion dans  la  famille  <5c  de  fon  éducation  dans  les  fé- 
minaires.  —  A  Lyon ,  prêtres  &  fidèles  font  una- 
nimes <5c  confondus  dans  leur  attachement  aux  rites 
lyonnais. 

Un  code  liturgique  qui  façonne  de  tels  prêtres,  leur 
infpire  tant  d'amour  pour  l'Eglife  de  Lyon,  qui  eft  fi 
cher  à  tous  les  diocéfains,  qui  imprime  au  facerdoce 
ces  mœurs  auftères,  cet  efprit  de  foi,  cet  efprit  de 
charité,  cet  efprit  de  fcience  &  de  doclrine,  cet  efprit 
d'ordre,  de  règle,  de  devoir,  cette  difcipline  exem- 
plaire, ces  principes  arrêtés  qu'on  trouve  fenfiblement 
moins  appréciables  loin  de  la  métropole  lyonnaife  ; 
une  conftitution  liturgique  qui  a  rendu  &  rend  tant  de 
fervices  à  la  religion  efl  donc  bien  fécondante  pour  le 
cœur,  bien  vénérable,  bien  puiflante  ! 

Le  clergé  de  Lyon,  foit  dans  le  fancluaire,  foit  dans 
le  monde,  porte  un  efprit  eflentiellement  eccléfiafti- 
que.  La  profonde  conviction  fpirituelle  dont  il  efl  pé- 
nétré fe  manifefte  dans  fes  regards,  dans  fes  geftes, 
fa  pofe,  fa  démarche,  fa  tenue  &  fon  langage.  Il  a 
une  douceur,  une  placidité,  un  calme,  une  gravité  qui 
le  distinguent  de  tous  les  facerdoces.  Dans  le  temple, 
il  célèbre  les  SS.  myflères  ou  concourt  à  leur  célébra- 
tion avec  une  dignité,  une  modeflie,  une  humilité, 
une  effufion  intime,  des  élans,  une  infpiration  de  foi 
&  de  cœur  dont  toutes  les  harmonies  s'étendent  au 
peuple  des  priants.  —  Il  femblait  fe  réfumer  dans  ce 
type  d'abnégation,  de  férénité,  de  quiétude,  d'onc- 
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tion,  de  dévouement,  que  nous  ne  ceftërons  de  pleu- 
rer, dans  le  patriarche  &  le  doyen  du  chapitre  prima- 
tial,  dans  M.  Barou,  fur  la  tombe  duquel,  l'ancien 
grand  vicaire,  feu  M.  Cattet,  de  vénérable  mémoire, 
a  fait  entendre  de  fi  faintes  &  fi  nobles  paroles.  — 
Pierre  Pérugin  n'a  point  exprimé  de  figures  plus  apof- 
toliques,  plus  liturgiques,  plus  placides,  plus  vive- 
ment empreintes  d'une  forte  de  béatitude  céleffe,  que 
celle-là.  —  M.  Barou  était  comme  le  Verbe  vifible 
du  chapitre  de  la  bafilique  de  St-Jean-Baptiffe.  —  11 
refte  à  ce  temple,  hiérarchiquement  pofé  dans  l'hori- 
zon eccléfiaftique ,  le  premier  du  monde,  après  les 
cinq  bafiliques  patriarcales  &  majeures  de  Rome 
(i°  St-Jean -de-Latran;  2°  St- Pierre -du -Vatican; 
3°  Ste-Marie-Majeure  ;  40  St-Paul-hors-les-murs,  avec 
porte  fainte  ;  y0  St-Laurent-hors-les-murs),  il  refte  à 
ce  temple  un  autre  type  de  ces  exprefiions  fi  profon- 
dément liturgiques,  que  je  vous  défie  de  trouver  à 
Paris  &  à  Moulins,  dans  l'excellent  abbé  Caron,  cha- 
noine de  la  Primatiale. 

Le  clergé  de  Lyon  a  fu  prouver  combien  de  cou- 
rage, dans  les  temps  difficiles,  <5c  de  fcience,  à  toutes 
les  époques,  il  allie  à  tant  d'humilité. 

Sans  doute,  il  y  a  d'inconteftables  mérites  &  d'irré- 
cufables  vertus  dans  le  clergé  des  diocèfes  étrangers 
à  ceux  de  Lyon  &  de  Belley  ;  mais  le  facerdoce  femble 
n'y  être  plus  marqué  du  même  fceau,  il  n'a  plus  la 
même  forme  &,  peut-être  le  même  fond,  il  ne  répand 
plus  dans  les  familles  d'aufii  abondantes  confoiations, 
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il  n'a  plus  la  même  autorité  morale,  la  même  tenue, 
la  même  popularité. 

Une  éducation  eccléfiaftique  différente ,  d'autres 
courants,  d'autres  traditions,  d'autres  exemples,  d'au- 
tres idées  ont  influé  fur  lui.  Il  n'a  point  réfrfté  avec  la 
même  force  à  l'invafion  de  la  mode,  des  idées  pari- 
siennes ou  étrangères,  à  la  fièvre  des  innovations.  Il 
eiî,  en  apparence  du  moins,  plus  mondain,  moins 
convaincu,  moins  férieux,  moins  dégagé  d'intérêts 
temporels  ;  il  n'a  pas  réglé  de  la  même  manière  fes 
rapports  avec  le  public  ;  il  ne  s'anéantit  pas,  comme 
nos  prêtres,  devant  l'autei-majeur  &  dans  le  faint  fa- 
crifice  de  la  meffe,  il  fe  courbe  moins  bas  qu'eux  dans 
la  génuflexion  &  la  prière.  —  Et  cependant,  point  à 
Lyon  de  ces  monotones  <5c  interminables  faluts  à  droite 
&  à  gauche,  devant  des  diacres  <3c  des  fous-diacres,  de 
chaque  chanoine  entrant  au  chœur,  de  chaque  thuri- 
féraire &  céroféraire  (comme  à  Moulins  où  l'on  fuit  la 
liturgie  romaine  &  à  Paris  où  l'on  fe  conforme  au  rit 
parifien). —  Et  puis,  dans  Fatmofphère  de  la  capitale, 
le  prêtre  fe  mêle  davantage  aux  chofes  de  la  politique 
&  de  la  fociété  féculière  ;  il  eft  grand  lecteur  de  jour- 
naux, il  participe  à  la  vie  agitée  du  centre  gouverne- 
mental, il  ell  plus  remuant,  plus  ambitieux,  il  fonge 
beaucoup  plus  à  la  terre  <5c  au  temps  dans  ce  foyer  de 
tant  d'intrigues.  —  Le  prêtre  lyonnais  fe  reconnaît 
partout.  Dès  qu'en  quittant  les  diocèfes  circonvoifins, 
l'on  arrive  aux  confins  de  ceux  de  Lyon  &  de  Belley, 
on  efl  foudainement  frappé  du  brufque  changement 
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qui  s'opère  dans  le  type  eccléfiailique,  dans  la  piété 
des  populations,  dans  les  cérémonies  &  les  chants  de 
l'églife,  dans  le  fon  6c  le  rhythme  des  cloches. —  C'erï 
un  autre  monde  au  point  de  vue  du  culte  &  de  Tes 
minières. 

L'Eglife  de  Lyon,  d'origine  apoilolique  &  orientale 
- —  comme  on  Ta  déjà  dit —  vit  Tes  rites  admirés  par 
faint  Bernard  <5c  adoptés  par  les  pieux  enfants  de  faint 
Bruno.  Cette  liturgie,  toute  traditionnelle  <5c  toute 
orale,  tranfmife  par  les  derniers  comtes  de  Lyon  à  leurs 
vénérables  fucceiTeurs,  à  l'époque  du  rétabliffement  du 
culte,  Tans  doute  n'efb  point  arrivée  jufqu'à  nous  pure 
de  tout  alliage.  Elle  eut  le  malheur  de  devoir  aux  chefs 
mêmes  du  diocèfe  de  Lyon  les  coups  qui  la  frappèrent. 
Mgr  de  Montazet,  appuyé  par  le  Parlement  de  Paris,  y 
introduit  une  foule  de  modifications  &  de  change- 
ments, &  concourut  à  altérer  fon  antique  &  fublime 
unité,  par  fuite  de  la  preffion  déjà  manifefte  de  Paris  fur 
les  provinces. — Ainfi,  avant  ce  prélat,  les  offices&les 
chants  fe  récitaient  exclufivement  par  cœur  à  la  bafi- 
lique  primatiale.  —  On  fait  au  milieu  de  quelles  réfi- 
flances  du  chapitre  <3c  des  fidèles  ces  violences  s'exer- 
cèrent. Toutefois,  TEglifede  Lyon,  telle  qu'elle  a  fur- 
vécu  aux  tempêtes  révolutionnaires  &  aux  innovations 
du  dernier  fiècle ,  eft  encore  la  plus  admirable  <k  la 
plus  admirée  du  monde,  la  plus  homogène  dans  (a 
difcipline,  la  plus  ferme  dans  fes  coutumes,  la  plus 
individuelle  &  la  plus  vivement  marquée  dans  fa  phy- 
fionomie. 
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Il  efl  aifé  de  comprendre  que  la  liturgie  de  Lyon,, 
bafée  fur  deux  befoins,  celui  de  toucher  &  celui 
d'émouvoir,  faifant  au  cœur  du  prêtre  &  du  fidèle 
une  part  beaucoup  plus  large  qu'aucune  autre,  ruif- 
feau  delà  fource  la  plus  hiératique  &  la  plus  primitive, 
ramenant  constamment  les  regards  &  l'attention  du 
facerdoce  vers  l'Orient,  vers  le  fymbolifme  &  les  myf- 
tères  qui  en  émanent,  a  dû  former  un  clergé  mo- 
dèle, être  l'âme  de  fa  difcipline,  de  fon  organifation 
parfaitement  exceptionnelles,  qu'elle  a  dû,  dans  fon 
culte,  mettre  la  magnificence  dans  la  fîmplicité,  «  rea- 
lîzzare  la  magnificenza  nella  femplicità,  »  —  De  là, 
la  haute  idée  que  le  facerdoce  lyonnais  a  de  l'Eglife 
dont  il  est  membre,  de  là  fon  horreur  pour  les  chan- 
gements ,  les  nouveautés  &  l'invafion  des  idées  de 
Paris,  qui  ont  femé  la  civilifation  de  l'efprit,  il  eft  vrai, 
mais  avec  elle,  les  intoxications  du  cœur,  le  mauvais 
goût  dans  la  liturgie  &  l'art  religieux,  pouffé  à  la  mu- 
ficomanie,  à  la  gothicomanie,  &c. 

Je  demandais  un  jour,  à  fon  Em.  le  cardinal  de  Bo- 
nald,  pourquoi  il  n'allait  pas  plus  fouvent,  à  l'exemple 
de  fes  collègues,  fiéger  au  Sénat. — «  La  place  d'un 
évêque,  me  répondit-il,  eft  dans  fon  diocèfe.  »  Il  faut 
être  pontife  de  la  fainte  Eglife  de  Lyon  pour  penfer 
ainfi.  —  Je  lui  demandais  une  autre  fois  pourquoi,  à 
Rome,  il  n'avoit  point,  à  l'imitation  de  Gap,  Rheims, 
Avignon,  Bourges,  Valence,  Montpellier,  Autun  (*), 

(*)  Croix  de  vermeil  fufpendue  a  un  ruban  rouge-. 


Paris,  Arras  (bafilique  mineure  de  St-Waft),  &c,  fol- 
iicité  de  l'indulgence  du  Saint-Père ,  quelques  lignes 
extérieurs  pour  Tes  chanoines.  «  Ils  font  chanoines  de 
la  bafilique  primatiale  de  Lyon  —  me  dit- il  —  cet 
honneur  leur  furlit  :  ils  n'ont  pas  befoin  de  décora- 
tion. Quant  à  la  cappa  magna  rouge,  accordée  au  cha- 
pitre d'Avignon,  violette,  concédée  aux  chanoines  de 
Befançon,  de  Rheims,  d'Autun,  de  Moulins,  &c,  ils 
ont;  depuis  un  temps  immémorial,  le  droit  de  la  por- 
ter au  chœur.  »  Quelle  portée,  quel  éloge ,  quelle 
vérité  dans  cette  fublime  réponfe  ! 

Notre-Dame-des-Doms  d'Avignon  a  reçu  le  titre 
mérité  d'archi-bafilique  ;  mais  ce  titre.,  St-Jean  de  Lyon, 
Eglife-mère  des  Gaules  (  E  CC LES  I ARVM  ■  GAL- 
LIARVM  •  MATER  ■  ET  ■  CAPVT),  n'a  que  faire 
de  le  lui  envier. 

La  liturgie  lyonnaife  offre  un  heureux  mélange  de 
triftelfe  &  de  joie.  Touchante,  fymbolique,  grave, 
pleine  de  majefté,  myftique,  elle  entre  dans  le  cœur 
par  fes  harmonies,  elle  ébranle  l'âme  par  Tes  pompes, 
elle  anéantit  l'homme  par  Ton  auftérité.  —  Que  fe- 
rait-ce,  fi  par  fuite  de  ces  modifications  qu'on  lui  re- 
proche à  Moulins,  elle  avait  confervée  vierge  fon  an- 
tique unité?  —  Telle  qu'elle  eft,  Meilleurs  les  romains 
de  Moulins,  elle  repréfente  la  plus  haute  idée  de  fplen- 
deur  combinée  à  la  plus  haute  idée  de  dignité,  de  fé- 
vérité  &  de  myftère.  —  En  un  mot,  ceft  l'image  la 
moins  infidèle  de  la  primitive  Eglife  d'Orient. 

Plût  à  Dieu  qu'on  eût  toujours  refpeété  cette  mé- 
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lancolie  facrée  de  TEglife  de  Lyon,  notamment  pen- 
dant Je  carême  !  Avant  les  changements,  durant  toute 
1  époque  quadragéfimale,  ornements  cendrés.,  chants 
uniformes,  &c,  l'Eglife  de  Lyon  fe  bornait  à  faire 
mémoire  des  faints,  mais  ne  célébrait  point  leur  fête. 
La  couleur,  le  chant  étaient  invariables.  Antérieure- 
ment à  Mgr  de  Rochebonne,laSaint-Jofeph(i9mars), 
était  fêtée  le  3  janvier.  —  Aujourd'hui,  où  la  déplo- 
rable preffion  parifienne  s'exerce  moins  à  Lyon  qu'ail- 
leurs, mais  s'y  fait  auffi  lentir,  l'on  ne  craint  pas 
d'inaugurer  un  orgue  (l'ancienne  liturgie  lyonnaife 
repouflait  cet  infiniment)  pendant  £c4yem,  dans  la 
bafilique  de  St-Paul. 

La  liturgie  lyonnaife  exerce  fur  les  prêtres  qui  l'in- 
terprètent le  même  empire  que  fur  les  fidèles.  On 
peut  dire  en  toute  vérité  qu'elle  fait  partie  intégrante 
du  principe  &  de  l'efprit  public  lyonnais.  A  Lyon, 
pour  les  parleurs  comme  pour  le  troupeau,  le  temple 
eft  un  lieu  à  part,  où  rien  de  vulgaire,  rien  de  mon- 
dain ne  fe  produit.  —  Dans  la  bafilique  primatiale, 
les  fonctions  importantes  de  maître-des-cérémonies , 
font  exercées  avec  une  précifion  exemplaire.  On  fait 
quels  éminents  mérites  déploya  longtemps  dans  ces 
foins  l'honorable  abbé  Chapot.  Ils  n'ont  point  dégé- 
néré dans  les  mains  de  fon  pieux  &  digne  fuccefleur, 
M.  l'abbé  Juttet. 

Voici  maintenant  par  quel  appareil  de  cérémonies  & 
d'ufagesla  liturgie  de  Lyon, toute  altérée  qu'elle  foit,  eft 
encore  unique  dans  le  monde  du  culte  orthodoxe. 
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A  Lyon,  feulement,  point  de  prêtres  diftraits  dans 
le  fancluaire,  fe  préoccupant  de  lafTiflance,  s'acquit- 
tant  machinalement  de  la  cérémonie  eccléliaftique 
comme  d'une  fonction  obligatoire,  <Sc,  comme  un 
maître  d'études  de  fa  dette  avec  le  penfionnat. 

A  Lyon,  particulièrement,  un  archevêque  primat 
fans  valets  en  livrée,  n'ayant  près  de  lui,  au  chœur, 
qu'un  fimple  ferviteur  vêtu  de  noir,  parce  qu'aucun 
reflet  des  vanités  du  monde  ne  doit  s'introduire  dans 
un  lieu  aufli  augufte  que  le  temple,  &,  dans  la  fociété, 
ne  portant  jamais  fur  fa  poitrine  de  ces  décorations 
politiques  dont,  en  France,  fe  parent  complaifam- 
ment  tant  de  prélats. 

A  Lyon,  feulement,  dans  la  meffe,  après  ïintroibo 
ad  ahare  T)ei,  #  c4d  Veum  qui  lœtificat  juventutem  meam, 
les  mots  : 

Tone,  Domine,  cujiodiam  ori  meo.  r'  Et  Ojlium  cir- 
cumftantiœ  labiismeis.  —  Confitemini  Domino,  quoniàm 
bonus,  h'  Quoniàm  in  fœculum  mijericordia  ejus. 

A  Lyon,  feulement,  des  élévations  &  inflexions  de 
voix  inconnues  partout  ailleurs  dans  le  Gloria  in  excelfis, 
la  préface,  les  Vominus  vobifcum^  les  Oremus,  &c.  (tan- 
dis que,  dans  les  autres  diocèfes,  tout  cela  fe  dit  reélo 
tono),  ces  dernières  finnTant  par  leurs  paroles  facra- 
menteiles  difpofées  ainfi  :  Ter  eumdem  Chriftum  domi- 
num  noftrum  qui  tecum  vivit  &  régnât,  Veus,  in  unitate 

Spiritûs fandi  Par  fuite  d'une  antique  proteftation 

contre  l'arianifme,  le  Veus  n'efl  mis  à  la  fin  que  dans 
le  qui  vivis  &  régnas  ciim  Deo  pâtre,  in  unitate  Spiritûs 
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j'anâi,  parce  que,  dans  ce  cas,  l'équivoque  eft  im- 
poflible. 

A  Lyon,  feulement,  le  célébrant  faifant  une  révé- 
rence profonde  avant  chaque  oremus  &,  en  difant  le 
mot,  fe  tournant  vers  la  croix  &  les  prêtres  amftants 
faluant  les  fidèles  au  même  moment. 

A  Lyon,  feulement,  la  fublime  élévation  qui  a  lieu 
ailleurs  aux  mots  :  omnis  honor  &  gloria,  précédant 
l'oraifon  dominicale ,  fe  fait  au  Tater,  à  ces  mots  fiât 

voluntas  tua         A  Lyon,  feulement,  la  récitation  à 

haute  voix  du  libéra  nos  quœfumus  :  le  Vominus  pro- 
clamé devant  l'autel  <3c  le  vobifcum  devant  le  peuple, 
les  yeuxbahTés,  du  côté  de  l'alfiftance  devant  laquelle 
le  célébrant  ne  fe  tourne  qu'à  demi,  pendant  que  le 
diacre  incline  légèrement  fa  tête  devant  lui. 

A  Lyon,  comme  dans  les  diocèfes  romains,  point 
de  ces  bénédictions  à  haute  voix  pratiquées  fuivant  le 
rite  parifien,  ôc  qui  femblent  d'autant  plus  inconve- 
nantes, que  c'eft  Dieu  qui  bénit  Ôc  que  le  prêtre  ne 
peut  fe  fubftituer  à  lui. 

A  Lyon,  feulement,  Tépître  lue  par  le  fous-diacre 
a  (fis,  tenant  le  livre  fur  fes  genoux. 

A  Lyon,  en  fait  de  meubles,  de  décorations,  d'orne- 
ments, rien  de  théâtral  :  point  de  lutrin,  point  de  fau- 
teuils dorés  rappelant  les  salons,  comme  on  en  voit  à 
Saint-Roch  de  Paris,  mais  les  banquettes  les  plus 
limples  5  point  de  chantres  falariés  vêtus  d'habits  fa- 
cerdotaux,  point  de  fuilfe  à  l'œil  hagard,  faifant  la 
police  des  enfants  &  fans  ce  (Te  en  mouvement,  point 


2? 

d'huiifiers  à  chaîne  d'argent.  La  police  du  temple ,  elle 
fe  fait  d'elle  même  par  le  recueillement  des  fidèles. — ■ 
Le  fuifTe  ici  n'eft  point  une  forte  de  croquemitaine  à 
figure  rébarbative,  véritable  ruftre  armé  d'une  canne 
de  tambour-major,  à  groffe  pomme  d'argent,  faifant, 
au  pas  de  courfe,  de  bruyantes  promenades  dans  l'é~ 
glife.  C'en1  un  homme  de  figure  martiale,  mais  douce, 
ne  portant  que  la  hallebarde  &  l'épée.  Il  fe  tient  afîis 
à  l'entrée  du  chœur,  du  côté  de  l'Evangile,  latérale- 
ment, de  manière  à  ne  pas  regarder  le  peuple.  Son 
exprefîion  <5c  fon  attitude  font  graves;  il  ne  bouge  que 
pour  fe  lever,  s'agenouiller,  ou  précéder,  à  certains 
moments  déterminés.  Il  fléchit  un  genou  &  fe  dé- 
couvre pendant  l'élévation  &  la  bénédiclion .  Il  a 
une  marche  mefurée  &  calme.  Quand  il  paffe  devant 
l'autel-majeur,  quand  on  apporte  le  livre  des  Saints 
Evangiles,  il  baiffe  refpeclueufement  fa  hallebarde. 
Au  lieu  d'huifîiers,  rappelant  les  antichambres  minif- 
térielles,  il  y  a,  à  Lyon,  un  bâtonnier  &  deux  bedeaux 
vêtus  d'une  robe  noire  à  longue  queue  traînante, 
immobiles  comme  des  flatues  fur  leur  fiége,  à  pofe 
décente,  à  maintien  recueilli,  à  vifage  vraiment  litur- 
gique, faifant,  avec  une  pieufe  &  folennelle  lenteur, 
les  évolutions  inhérentes  à  leurs  fonctions,  le  chantre 
laïque  gagé,  je  le  répète,  eft  inconnu.  C'eft  le  clergé 
<5c  l'affemblée  entière  des  fidèles  qui  chantent  les 
louanges  du  Seigneur.  Point  de  facriflains  féculiers, 
d'officiers  fubalternes  &  inflrumentaires  du  bas-chœur, 
fe  famiiiarifant  avec  les  chofes  faintes,  manœuvrant 
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fans  façon,  &  fouvent  avec  irrévérence  autour  de  la 
table  du  facrifice,  de  la  -ïMenfa  Sacra.  Point  de  prêtres 
en  chape  battant  le  chœur,  chacun  en  fens  inverfe, 
félon  Lufage  de  Rome,  &  parallèlement  fous  l'empire 
du  rite  parifîen,  aux  offices  liturgiques  des  folennelles 
maximes.  —  A  plus  forte  raifon ,  à  Lyon,  jamais  le 
fcandale  parifien  de  meflfes  à  grand  orcheftre,  chan- 
tées par  des  comédiens! 

Le  célébrant^  à  Lyon,  ne  voit  rien  de  la  foule,  ne 
fe  préoccupe  pas  de  ce  qui  fe  pafTe  dans  les  nefs, 
parmi  les  fidèles,  de  ceux  qui  entrent  ou  qui  fortent; 
il  elî.  abforbé,  il  eft  anéanti  dans  fon  devoir  facré. 

Combien  peu  d'églifes  fuivent  cet  exemple,  et  où 
la  ponctualité  eft -elle  plus  néceffaire  que  dans  le 
temple  catholique? 

Je  me  rappelle  avoir  vu  dans  l'églife  de  Lunéville 
(diocèfe  de  Nancy),  un  bedeau  coiffé  d'un  chapeau 
rond,  entouré  de  velours  rouge,  bordé  de  galons  & 
d'effilés  d'or.  Ce  coflume  peut  produire  un  intéreffant 
effet  furies  tréteaux;  mais  dans  le  temple  catholique, 

Bon  Dieu  !  

Son  Em.  le  cardinal  Gouffet  me  racontait  naguère 
l'émotion  d'un  confeiller  à  la  Cour  impériale  de  Paris, 
venu  à  Rheims  pour  préfider  les  affifes  de  la  Marne, 
en  voyant  la  majefté  des  cérémonies  eccléfiaffiques 
dans  la  métropole.  Il  n'en  revenait  pas  que  le  culte,  à 
Rheims,  fût  plus  digne,  plus  impofant  quà  St-Sulpice. 
— Ainft  des  Parifiens. — Qu'eût  dit  ce  magifttrat  dans 
la  bafilique  primanale  de  St-Jean- Baptifte,  à  Lyon: 
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Voici  ce  qui  s'eli  paffé  naguère  dans  une  ville  d'un 
diocèfe  malheureufement  livré  à  la  liturgie  &  à  l'in- 
fluence de  Paris,  où  le  culte,  il  eÛ  vrai,  efl  defcendu  à 
un  état  de  trivialité  vraiment  déplorable.  En  beaucoup 
d'endroits,  Ton  fait,  dans  la  maifon  de  Dieu,  ce  que 
l'on  n'oferait  point  faire  dans  la  rue,  dans  un  falon, 
dans  une  boutique,  dans  la  demeure  des  hommes.  — 
Voici  donc  ce  qui  s'efl  paffé  à  XX. . .  &  qui  montrera 
l'inconvénient  des  chantres  gagés  avec  ou  fans  mouf- 
taches.  Dans  une  grand'meffe  du  dimanche,  il  y  eut 
prédication  après  l'Evangile  (ce  qui  eft  fans  exemple 
à  St-Jean  de  Lyon).  Les  chantres  falariés  fe  hâtèrent 
de  quitter  le  chœur  ;  mais  l'inftruclion  fut  plus  courte 
qu'ils  ne  l'avaient  prévu.  Le  célébrant  entonne  donc 

le  Credo         Nulle  voix  ne  répond.  Il  recommence  ; 

même  filence  folennel  &  prolongé.  Un  bedeau  court 
à  la  facriltie  :  Point  de  chantres.  Il  a  l'idée  d'aller  dans 
un  cabaret  voifin,  où  il  trouve  ces  meilleurs  en  fur- 
plis  &  en  foutane ,  buvant  6c  mangeant,  fans  fe  préoc- 
cuper du  Credo .  On  les  ramène  à  l'églife  la  bouche  en- 
core pleine.  —  Dans  le  même  pays,  une  perfonne  de 
ma  connailfance  a  trouvé  un  jour  un  chantre  aux 
lieux  d  aifance,  la  pipe  à  la  bouche,  vêtu  de  fon  cof- 
tume  eccléfiaflique .  — -  Que  l'on  juge  maintenant  fi 
la  liturgie  lyonnaife  a  raifon  de  repouifer  le  chantre 
mercenaire.  Ceci,  toutefois,  fe  paffait  dans  un  dio- 
cèfe hybride,  bâtard,  formé  d'éléments  fortuitement 
réunis,  fans  autorité,  fans  ancienneté,  fans  difci- 
pline  arrêtée ,  fans  doctrine  traditionnelle ,  &  le 
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dernier,  hiérarchiquement  parlant,  des  diocèfes  de 
France. 

J'ai  déjà  fait  remarquer  que  le  lutrin  eft  un  meuble 
d'églife  parfaitement  inconnu  à  Lyon,  6c  ce  charmant 
poème  de  Boileau  n'y  peut  pas  être  complètement 
compris.  Il  eft  des  lutrins  comme  du  bourdon.  A  Lyon, 
on  ne  fe  fert  jamais  de  ce  mot  pout  défigner  la  groife 
cloche  de  St-Jean,  comme  Fa  fait  obferver  avec  raifon 
M.  Morel  de  Voleine. 

Dans  une  célèbre  paroilfe  de  Paris,  un  eccléfiaflique 
lyonnais  a  vu  ,  dans  une  proceffion  (  c'était  fous  la 
Reftauration),  un  chantre  falarié  quitter  les  rangs  pour 
prendre,  en  chape,  un  verre  d'eau-de-vie  dans  un 
cabaret  devant  lequel  paflait  le  cortège. 

Que  de  fois  j'ai  été  témoin  de  ricanements  <3c  cau- 
feries  des  chantres  gagés,  pendant  leurs  inflants  de 
repos  !  Et  puis,  leur  barbe  n'eft-elle  pas  ridicule  avec 
le  rochet  &  la  foutane  ? 

Dans  les  villages  où  l'office  ne  peut  être  chanté  par 
des  prêtres,  rien  de  plus  fimple  que  d'organifer  de 
pieufes  confréries  de  chantres  laïques  bénévoles,  mais 
confervant,  dans  le  chœur,  l'habit  féculier. 

Dans  nos  bafiliques  &  nos  églifes  lyonnaifes,  la  tou- 
chante cérémonie  de  Fafperfion  dominicale  n'eft  pas 
une  courfe  précipitée  à  travers  les  nefs.  Chaque  di- 
manche, l'eau  efl  confacrée,  dans  un  but  fpécial  ck 
direcl  pour  cette  afperfion.  Le  clergé,  chanoines  & 
chapelains,  l'immenfe  cortège  des  enfants  de  chœur 
de  la  manécanterie ,  fe  rendent  proceffionnellement, 
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ia  croix  &  les  deux  acolytes  en  tête,  au  bas  de  la  nef 
majeure  ;  le  diacre  tient  à  la  main  la  coquille  rappe- 
lant celle  du  Jourdain,  pleine  du  fel  qui  doit  être  bénit 
&  mêlé  à  l'eau.  La  bénédiction  faite,  laproceffion  ren- 
tre dans  le  chœur  au  chant  de  ïafperges,  commencé  au 
bas  du  temple.  Alors  le  célébrant  afperge,  du  chœur, 
les  diacre,  fous-diacre,  les  autres  officiants,  le  clergé 
<5c  les  fidèles.  Tout  celaefl  auftère,  digne,  majeftueux, 
antique. 

La  quête,  dans  les  temples  de  Lyon,  ne  fe  fait  point 
par  des  dames  parées  comme  des  autels  parifiens  de 
congréganiftes,  pofant  &  fe  dreiïant,  appelant  les  re- 
gards, objet  de  diffraction  pour  les  fidèles,  précédées 
par  un  fuiffe  qui,  par  fes  clameurs,  trouble  la  prière 
commune.  Deux  confrères  du  Saint-Sacrement  fe  par- 
tagent les  deux  flancs  de  l'églife,  paffent  filencieufe- 
ment  devant  les  fidèles  avec  un  grand  plat  de  métal  à 
la  main.  A  ceux  qui  y  dépofent  une  offrande  ils  ré- 
pondent à  voix  baffe  :  Dieu  vous  le  rende! 

Les  cloches,  à  Lyon,  ne  fonnent  point  d'une  ma- 
nière monotone  comme  à  Paris,  confufe  <3c  arbitraire 
comme  dans  plufieurs  diocèfes;  leurs  concerts  font 
une  pfaimodie,  leurs  carillons  une  véritable  mélopée 
chrétienne.  Point  d'airs  empruntés  aux  chanfons  du 
monde  dans  ces  rhythmes  indécis,  mélancoliques,  de 
cloches  en  ton  mineur,  interrompus  de  temps  en  temps 
par  une  note  grave,  ou  entremêlant  leurs  voix,  aux- 
quelles le  mode  de  fufpenfion  <3c  de  mife  en  mouve- 
ment par  rotation,  ufîté  à  Lyon,  donne  toute  la  vibra- 
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don,  toute  la  plénitude  de  fons  compatibles  avec  leur 
volume.  —  Quatre  cloches  compofent  généralement 
la  fonnerie  lyonnaife. 

Tout  le  monde  a  remarqué,  dans  la  grande  galerie 
de  l'annexe,  à  l'Expofition  univerfelle  de  i8y y,  les  clo- 
ches provenant  des  ateliers  de  nos  fondeurs  lyonnais. 
Elle  fe  distinguaient  par  leur  type  liturgique,  leur 
ornementation  franchement  empruntée  à  celle  du 
Moyen- Age,  le  caractère  religieux,  le  ftyle  <3c  l'ortho- 
graphe infcriptionnaires  de  leurs  légendes,  leur  grave 
fymbolifme. 

Toutes  ces  chofes  en  apparence  fecondaires  dans 
la  liturgie,  tiennent  au  culte;  tous  ces  ufages  font,  à 
Lyon,  liturgiquement  réglés.  Ainfi,  la  fonnerie  fe  mo- 
difie félon  le  degré  hiérarchique  de  la  fête,  &  fait  par- 
ler telle  ou  telle  de  fes  cloches  progressivement. 

A  Lyon  feulement,  dans  trois  des  quatre  bafiliques 
majeures  qui  aient  furvécu  aux  dévastations  révolution- 
naires, celles  de  St-Jean,  des  Machabées  (St-Jufï),  de 
St-Nizier,  deux  croix  proceffionnelles  pofées  derrière 
l'autel- majeur,  de  manière  à  former  un  calvaire  avec 
celle  du  milieu,  commémoration  &  fymbole  du  con- 
cile œcuménique  lyonnais,  qui  prononça  la  réunion 
des  deux  églifes,  grecque  &  latine.  —  Ces  croix  ne 
s'enlèvent  pas  dans  le  temps  quadragéfimal. 

A  St-Jean  de  Lyon  feulement,  l'autel-majeur  dans 
toute  fa  fimplicité  primitive,  fans  tabernacle,  fans  gra- 
dins faillants,  fans  colifichets,  fans  parure  de  fantaifie, 
ne  préfentant,  avant  la  meffe,  qu'une  feule  paix  pla- 


33 

cée  du  côté  de  l'épître,  &.  au  milieu  du  coffre,  le  livre 
des  Saints  Evangiles  pofé  fur  un  couffin. 

Au  lieu  de  ces  cartons  d'autel  devenus,  ailleurs, 
d'immenfes  tableaux  ornés  de  cadres  plus  ou  moins 
prétentieux,  un  feul  Te  igitur  au  centre  plié  &  fe  te- 
nant fans  appui,  comme  un  petit  tryptique,  complè- 
tement inaperçu  des  fidèles.  Ici  encore,  les  parements 
liturgiques  voilant  carrément  le  coffre  du  facrificaio- 
rium,  &,  à  l'aide  de  leur  couleur  fpéciale  réglée  par 
ÏOrdo,  indiquant  le  temps  &  la  fête.  Conformément 
à  ces  traditions,  Ton  a  édifié,  en  i8y6,  dans  une  des 
chapelles  du  flanc  feptentrional  de  la  bafilique  prima- 
tiale,  un  autel  de  bois  avec  parement  de  foie  verte, 
brodée  d'argent,  &  une  Vierge  également  brodée,  au 
centre,  en  relief.  Que  l'on  juge  de  la  beauté  des  autels 
à  parements  par  celui-ci  :  comme  il  eft  charmant  de 
grâce,  de  goût,  d'effet,  tout  en  rentrant  dans  les  idées 
liturgiques  ! 

Le  rite  lyonnais  ne  confacre  que  trois  fêtes  foien- 
nelles-maximes  (Noël,  Pâques,  la  Pentecôte). 

D'après  VOrdo,  l'ornement  eft  blanc  pour  l'Epipha- 
nie, les  fêtes  de  la  Vierge,  Pâques,  l'Afcenfion,  la 
Trinité,  la  fête  du  Corpus  Vomini,  la  St-Jean-Baptifte  ; 
rouge  pour  les  Ténèbres,  la  Touflaint,  la  Décollation 
de  St-Jean,  la  Pentecôte;  noir  pour  la  fête  des  Tré- 
paffés  5  rouge  le  jour  de  Noël,  violet  pour  la  méfie  de 
minuit,  blanc  pour  celle  de  l'aurore. 

Pendant  l'Avent,  le  parement  de  I'autel-majeur  eft 
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violet  à  croix  blanche.  Il  en  ert  de  même  pour  le  di 
manche  de  la  Septuagéfime. 

Le  premier  lundi  de  Carême,  on  couvre  d'un  voile 
blanc  à  croix  violette,  le  grand  Chrift  du  fond  de 
l'apfide  :  le  parement  blanc  à  croix  violette  eft  égale- 
ment adopté  pour  Tau  tel-majeur.  On  voit  que  les 
ufages  de  Rome,  qui  s'eft  fubftituée  à  l'Orient,  ne  font 
point  négligés  à  Lyon.  «  oAltare  a  parte  anteriori  orna- 
tum  fit paramento  coloris  officio  veltempori  convenientis .  » 

On  ne  couvre  jamais  le  Chrift  de  l'autel-majeur  ni 
celui  des  autels  fecondaires,  à  Lyon,  à  partir  du  di- 
manche de  la  Paffion,  comme  ailleurs.  Le  Chrifl  dé- 
couvert efl  néceffaire  pour  la  célébration  de  la  meffe. 
Le  Chrifl  appendu  dans  le  fancluaire,  feul,  reçoit  le 
voile  blanc  à  croix  violette,  le  lundi  après  le  premier 
dimanche  quadragéiimal.  Cette  croix  violette  offre 
fon  croifillon  inférieur  un  peu  plus  court  que  le  fupé- 
rieur,  comme  il  arrive  dans  les  bafiliques  romaines. 

Les  voiles  des  Signa  fe  lèvent,  à  Lyon,  le  famedi- 
faint,  comme  partout. 

Le  dimanche  de  Lœtare ,  le  parement  d'autel  efl 
vert  avec  croix  blanche. 

Le  dimanche  des  T^ameaux,  il  efl  violet  à  croix 
blanche. 

Le  mercredi-faint,  à  ténèbres,  il  efl  rouge,  ainfi 
que  le  jeudi-faint.  Le  vendredi  &  le  famedi  faints,  il 
efl  blanc.  —  Le  parement  d'autel  efl  inféparable  des 
ufages  eccléfiaftiques  lyonnais.  . 

A  Lyon,  le  coflume  eccléfiaftique  efl  plus  févère- 
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ment  obfervé  qu'ailleurs  :  on  ne  voit  pas  au  prêtre  de 
ces  rabats  à  bord  blanc  brodé  à  l'aiguille. 

A  Lyon,  point  de  fonnette  criarde  pour  annoncer 
le  commencement,  le  canon,  l'élévation,  le  Domine 
non  fum  dignus  de  la  meffe  folennelle.  Elle  n'eft  en 
ufage  que  pour  les  meffes  baffes.  L'élévation  feule- 
ment commence  &  fe  termine  à  un  coup  de  halle- 
barde frappé  par  le  fuiffe,  furies  dalles  du  fan  clu  aire. — 
Pendant  ce  fublime  inftant^  deux  céroféraires  tiennent 
un  flambeau  au  pied  de  ï  au  tel-majeur.  11  en  eft  de 
même  de  la  bénédiction  du  Saint-Sacrement  après  les 
complies  :  les  fidèles  ne  font  avertis  que  par  le  coup 
de  hallebarde  du  fuiffe.  Pendant  l'élévation,  comme 
pendant  la  bénédiction,  filence  abfolu  dans  le  temple, 
d'une  ineffable  majefté,  troublé  feulement,  dans  la 
mefure  la  plus  religieufe,  par  les  tintements  précipités 
de  la  groffe  cloche  au  moment  de  la  bénédiction,  6c 
par  le  chant  de  YO falutaris  hoftia^  pendant  l'élévation. 

Point  de  fermons  pour  les  hommes  feulement,  avec 
entrée  payée  à  la  porte  de  l'églife,  &  d'où  les  dames 
font  exclues,  comme  fi  le  peuple  de  Dieu  pouvait  être 
partagé  en  deux  camps,  &  fi  ce  que  les  hommes  com- 
prennent par  leur  efprit  n'était  pas  compris  des  dames 
par  leur  cœur.  —  Point,  à  Lyon,  de  ces  prédications 
interminables  qui  ennuient  &  déconcertent  l'audi- 
toire 5  point  de  ces  offices  démefurément  longs  qui 
mettent,  dans  plufieurs  diocèfes  parifiens,  notam- 
ment dans  celui  de  Dijon,  la  patience  des  fidèles  à  de 
fi  rudes  épreuves.  —  A  St-Jean ,  jamais  de  fermons 
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intercalés  dans  la  grand' me  (Te.  L'Eglife  de  Lyon  a  un 
tacl  exquis,  elle  entretient,  elle  (timule  doucement, 
mais  elle  ne  la  (Te  pas  la  piété. 

A  la  Primatiale  de  Lyon,  point  de  ces  concerts  de 
chanteurs  montagnards ,  béarnais  &  bafques,  efpèces  de 
comédiens,  pour  lefquels  tant  d'Egiifes  frivoles  fe  font 
montrées  fi  indulgentes,  qui  afîîmilent,  fous  un  pré- 
texte religieux,  le  temple  au  théâtre,  font  un  objet  de 
diftraclion  pour  les  véritables  priants.  Si  vous  faites 
dans  féglife  la  concurrence  des  falles  de  bal  &  du 
forum,  outre  que  vous  fuccomberez  dans  la  lutte,  ne 
vous  étonnez  plus  que  l'on  y  caufe,  que  Ton  y  rie, 
que  l'on  s'y  donne  rendez-vous,  comme  dans  un  lieu 
de  plaifir. 

A  Lyon,  point  de  diacres  &  de  fous-diacres  fymétri- 
quement  &  froidement  alignés  devant  l'autel,  comme 
dans  le  cérémonial  de  Rome  6c  de  Paris.  La  plupart 
du  temps,  le  célébrant  eft  feul  debout  devant  la  menfa 
facra.  Une  partie  des  évolutions  facrées  des  diacres, 
fous-diacres,  céroféraires,  thuriféraires,  <3cc,  s'exercent 
derrière  l'autel-majeur  avec  autant  de  recueillement 
&  de  dignité  qu'à  fa  région  antérieure. 

A  Lyon,  point  d'églifes  fermées  pendant  le  jour 
(de  midi  &  quelquefois  1 1  heures  à  3  ou  4  heures  de 
l'après-midi),  comme  dans  la  Belgique,  l'Italie,  l'Alle- 
magne, le  Midi  de  la  France,  à  Paris,  à  Rome  même, 
excepté  dans  les  cinq  bafiliques  patriarcales  &  ma- 
jeures; point  d'entrées  interdites,  mais  toutes  les  portes, 
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grandes  <5c  petites,  ouvertes  de  Y  ave  Maria  du  matin 
à  Y  ave  <[Maria  du  foir. 

Point  ici,  comme  à  Paris,  de  ces  barrières  fixes  qui 
parquent  les  fidèles,  ne  livrent  à  leur  circulation 
qu'une  portion  reftreinte  de  l'églife,  <3c  établirent  des 
catégories  dans  le  feul  lieu  de  la  terre  où  l'égalité  ne 
doit  pas  fléchir. 

L'on  nous  a  impofé  un  certain  %orate  cœli  defuper 
qui  fe  chante,  au  rite  parifien ,  à  vêpres,  pendant 
l'Aven t,  &  ne  fo ufTre  pas  la  traduction  : 

Rorate  coeli  clefuper 
Et  nubes  pluant  juftuin. 

(que  les  cieux  fe  mettent  en  rofée  d'en  haut  <3c  que 
les  nuages  pleuvent  le  jufte  !  ).  Quel  galimatias,  quels 
rapports  entre  les  rofées ,  les  nuages ,  la  pluie  &  le 
jufle  ? 

Mais  à  Lyon,  ce  "Rorate ,  fe  chante  accidentelle- 
ment à  la  mefle,  pendant  Yofferxe.}  &  de  la  manière 
la  plus  calme.  —  Du  relie,  point  à  Lyon  de  Tarce 
Vomine;  point,  à  Lyon,  de  livres  de  mefle  en  français; 
point  de  cantiques  en  langue  vulgaire.  —  La  canti- 
comanie  eft  encore  un  fléau  des  églifes  parifiennes. 

Tous  les  hommes  placés  fous  le  courant  des  idées 
de  Paris  (6c,  malheureufement,  il  n'en  manque  point 
parmi  les  prêtres  étrangers  à  nos  diocèfes  unis  de 
Lyon  <3c  de  Belley  )  n'avaient  point  aflez  d'admiration 
pour  une  foule  d'autels  ampoulés,  bien  prétentieux, 
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à  ornementation  tourmentée,  à  effet  pour  les  yeux 
vulgaires,  deftinés  à  des  églifes  des  environs  de  Paris, 
&  expofés  dans  la  grande  nef  du  Palais  de  l'ïnduftrie. 
Tous  ces  monuments  peuvent  être  bons  pour  la  capi- 
tale ou  les  communes  qui  l'entourent;  ils  ne  feraient 
point  reçus  à  Lyon,  à  l'exception,  toutefois,  de  celui 
dont  M.  Violet-Leduc  a  donné  le  deffin,  <3c  qui  fera 
confidéré  partout  comme  d'un  modèle  excellent.  Mais 
le  feul  autel  pleinement  liturgique,  férieufement  by- 
zantin ^  eft  celui  que  M.  P.  Pouffielgue-Rufand  a  exé- 
cuté fur  les  deffins  de  M.  Oueftel,  pour  notre  véné- 
rable bafilique  lyonnaife  de  St-Martin  d'Ainay.  Cet 
autel  portait  le  n°  f  ,039. 

Soyons  jufte  toujours  :  Il  y  a  une  feule  églife  pari- 
fienne  où  la  liturgie  de  Paris  s'exerce  avec  toute  la  di- 
gnité &  la  convenance  compatibles  avec  l'efprit  &  les 
habitudes  eccléfiaftiques  du  pays,  c'eli  l'églife  de 
St-Sulpice,  où  Ton  refpire  un  certain  parfum  de  véri- 
table piété  inconnu  dans  les  autres  temples  parifiens. 

Ajoutez  aufîi  que  l'on  n'y  voit  point,  comme  dans 
tant  d'autres  églifes  de  la  capitale  <5c  des  provinces,  les 
chantres  &  les  ferpents  barbus. 

Que  la  liturgie  en  vigueur  dans  un  diocèfe  donné, 
foit  celle  de  Rome,  de  Lyon  ou  de  Paris,  la  cérémonie 
facrée,  le  culte  ne  doivent-ils  pas  invariablement  s'y 
exercer  avec  décence  6c  dignité?  —  H  y  a,  en  France., 
des  églifes  où  le  culte  eft  defcendu  à  un  tel  état  de 
proftration  ,  que  le  fidèle  intelligent  ne  peut  plus  y 
entrer  qu'en  éprouvant  le  fentiment  le  plus  pénible. 
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Dans  la  ville  de  ,  on  a  ofé,  depuis  i8f6,  faire 

les  exercices  du  zMois  de  SWarie  à  l'autel-majeur,  &, 
qui  plus  efl:,  élever,  derrière  cet  autel-majeur,  une  ef- 
pèce  de  théâtre,  au  faîte  duquel  efl:  perchée  une  flatue 
de  Flmmaculée,  dominant  &  l'autel  &  le  Chrift  litur- 
gique. 

A  Lyon,  le  premier  affiliant  du  pontife  efl:  encore 
le  fyncelle  (epifcopi  focius)  6c  la  meffe  repréfente  en- 
core l'antique  fynnaxe. 

Tout,  fur  le  fol  du  diocèfe  de  Lyon,  exhale  cette 
odeur  de  prière  que  l'on  ne  refpire  point  ailleurs. 
On  fent  que  le  prêtre  lyonnais  efl:  pénétré  de  l'idée 
qu'il  remplit  une  fonction  fublime,  que  fa  liturgie 
efl:  toute  une  pragmatique.  Auffi,  point  de  fimonie 
dans  fes  rangs. 

On  a  eu  beau  vouloir  inaugurer  le  corbillard  païen 
à  Lyon,  jamais  il  n'a  pu  s'y  introduire:  il  n'eft  pas 
dans  nos  mœurs,  pas  plus  que  la  philanthropie  qui  n'y 
remplacera  jamais  la  charité.  La  mendicité  n'a  jamais 
été  fupprimée  par  écriteaux  officiels  ici  :  l'efprit  chré- 
tien a  compris  qu'il  faut  des  pauvres  autour  de  l'églife 
pour  rappeler  les  riches  à  l'humilité. 

On  ne  cherche,  à  Lyon,  ni  à  vulgarifer  le  culte,  ni 
à  lui  imprimer  le  mouvement  calculé  d'une  mife  en 
fcène. 

La  meffe,  à  Saint-Jean,  commence  à  l'introït  (entrée 
du  cortège)  &  finit  à  Vite  mi  fa  eji.  —  Point  ici  de  ces 
encenfoirs  de  faltimbanques  &  de  parade  employés 
dans  les  églifes  de  Paris. 
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A  Lyon  feulement,  le  célébrant  figure  la  croix  par 
fes  bras  étendus,  après  l'élévation;  à  Lyon  feulement 
<3c  à  Milan,  il  récite  à  haute  voix  le  Libéra  nos  quœfu- 
mus  "Domine.  A  Milan,  toutefois,  le  Credo  fe  chante 
après  la  préface,  ce  qui  n'exiile  point  dans  les  églifes 
lyonnaifes. 

A  Lyon  feulement,  dans  la  Primatiale,  un  con- 
cours d'au  moins  130  enfants  de  chœur,  formant  un 
véritable  petit  féminaire.  C'eft  précifément  de  cette 
pieufe  légion  que  fe  détache  un  groupe  confidérable 
d'enfants,  forte  d'efTaim  d'anges,  pour  venir  s'age- 
nouiller &  chanter,  immédiatement  après  le  filence 
folennel  de  l'élévation,  ÏO  faluraris  hoftia  liturgique, 
au  pied  de  l'autel  majeur.  —  Dans  une  foule  de  dio- 
cèfes  étrangers  à  la  zone  lyonnaife,  ce  chant  eft  déplo- 
rablement  remplacé  par  un  cantique  en  langue  vul- 
gaire, chanté  par  des  femmes. 

A  Lyon,  &  à  Lyon  feulement,  le  calice  eft  apporté 
nu,  verticalement^  par  le  fous -diacre,  qui  le  remet  au 
diacre,  de  la  main  du  quel  le  célébrant  le  reçoit.  Le 
fous-diacre  apporte  également  le  corporai  nu,  plié, 
il  vient  le  difpofer  fur  l'autel,  un  inftant  avant  l'évan- 
gile. —  Ce  corporai  eft  la  première  chofe  facrée  qui 
paraît:  vient  enfui  te  le  calice. 

L'ample  corporai  fur  lequel  le  calice  eft  placé,  fe 
replie  fur  lui.  Ce  voile  de  lin  blanc,  fymbole  du  myf- 
tère,  qui  couvrait  les  rites  &  les  vafes  facrés,  dans  la 
primitive  Eglife,  produit  un  effet  touchant  <5c  calme. 
Le  calice  eft  enlevé  après  le  facrifice,  également  nu; 
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feulement  il  eft  tenu  horizontalement  entre  la  main 
gauche  &  la  main  droite,  couvert  de  fa  patène,  quand 
le  diacre  Ta  reçu  des  mains  du  célébrant  &  baisé,  puis 
tranfmis  au  fous-diacre,  qui  le  baife  à  fon  tour,  en  le 
recevant,  <3c  le  rapporte  fur  la  crédence,  derrière 
l'autel  majeur. 

L'offrande  du  pain  bénit  eft  une  des  cérémonies 
les  plus  touchantes  delà  sainte  Eglise  de  Lyon. 
Un  jeune  enfant,  un  cierge  magnifique  à  la  main } 
précédé  du  fuhTe,  eft  amené,  avec  une  fainte  len- 
teur, jufqu'au  pied  de  l'autel  majeur  ou  au  pied  du 
trône  archiépifcopal  (dans  les  fêtes  de  célébration  ou 
de  grande  affiflance  pontificale);  derrière  lui  font 
deux  enfants  de  chœur  portant  gravement,  fur  un 
appareil  dont  les  brancards  repofent  fur  leurs  épaules, 
les  gâteaux  en  forme  de  couronne,  difpofés  &.  étagés 
d'une  manière  décroiffante,  comme  les  fept  pains  de 
proposition  du  temple  de  Jérufalem,  furmontés  d'un 
faifceau  d'épis  d'or  &  recouverts  d'un  voile  en  velours, 
à  franges  d'or,  de  la  plus  grande  richelfe. 

Le  clergé  &  les  fidèles  qui,  par  fuite  d'une  tolérance 
fi  favorable  à  leur  piété  <3c  à  l'édification  de  tous, 
font  admis  dans  l'enceinte  du  chœur  &  fe  confondent, 
pour  ainfi  dire,  avec  les  officiants  (précieux  gage  des 
liens  qui  unhTent,  à  Lyon,  le  facerdoce  &  le  peuple 
chrétien),  le  clergé  6c  les  fidèles  fe  lèvent  aux  Oremus, 
à  toutes  les  invocations  du  célébrant,  telles  que  les 
"Dominus  vobifcum,  pendant  la  préface,  à  toutes  les 
doxicologies  des  hymnes  &  des  proies,  aux  gloria 
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Vatri  &  Filio  des  pfaumes,  à  ïadoramus  te  du  Gloria 
in  excelfis  Veo;  ils  s'agenouillent  au  fufcipe  depreca- 
tionem  noftram ,  comme  on  le  fait  dans  le  monde 
catholique  entier  feulement  pour  ïhomo  faclus  eft  du 
Credo . 

Au  Tarer  omnipotens,  à  ïhymnum  gloriœ  ruœ  de  la 
préface ,  &  au  verfet  gratias  agamus  domino  Veo 
noftro,  qui  la  précède,  le  célébrant  lyonnais  a,  comme 
dans  les  Vominus  vobifcum,  les  oremus  &  le per  eumdem 
Chriftum  dominum ,  des  intonations  particulières  à 
faugufte  Eglife  de  Lyon,  auxquelles  j'ai  déjà  fait 
allufion. 

Dans  la  bafilique  primatiale,  — je  l'ai  déjà  dit  — 
point  de  tabernacle  fur  Tau  tel-majeur.  Les  SS.  efpèces 
font  affervées  dans  Taplide  mineure  méridionale. 
Dans  les  fêtes  de  FEglife,  la  table  du  facrifice  eft  or- 
née de  parements,,  fomptueux  produits  de  la  fabrique 
lyonnaife,  &  offrant  la  couleur  indiquée  par  ÏOrdo. 
Deux  grands  vafes  placés  au  bas  <3c  au  deux  flancs  de 
Fautel- majeur,  reçoivent  des  parfums  qui  brûlent  in- 
cefîamment.  Une  image  de  la  primitive  communion 
fous  les  deux  efpèces  eft  confervée.  Les  acolytes 
(clergé  mineur,  clergeons  ,  lévites  non  tonfurés)^ 
après  avoir  reçu  du  pontife  fEuchariftie,  trempent 
leurs  lèvres  à  du  vin  non  confacré  qui  leur  eft  préfenté 
dans  un  ciboire. 

Tout  eft  augufte,  fymbolique,  harmonieux,  tou- 
chant, édifiant,  tout  va  au  cœur  dans  les  cérémonies, 
tout  influe  fur  les  fidèles.  Quand  le  peuple  voit  un 
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facerdoce  pénétré  d'un  fi  intime  refpeél  pour  le  temple 
&  lesSS.  myftèreS;  marchant  autour  de  l'autel  avec 
un  calme  fi  faint  &  une  fi  majeftueufe  lenteur.,  eft-il 
étrange  qu'il  foit  plus  refpeclueux ,  plus  convaincu , 
moins  frivole  <5c  moins  diftrait  qu'ailleurs?  Quand  il 
voit  l'humilité,  les  révérences.,  les  génuflexions  pro- 
fondes du  clergé  (le  falut  eccléfiaftique  eft  inconnu 
à  Lyon),  pourrait-il  cracher  à  terre  ^  faire  devant  Dieu 
ce  falut  de  protection  fi  commun  dans  les  diocèfes 
étrangers?  Pourrait-il,  quand  il  voit  prêtres  &  fidèles 
à  genoux  dans  le  chœur,  fur  la  dalle,  ou  debout  à 
certains  moments,  ne  pas  s'agenouiller  sur  le  pavé  ou 
demeurer  afîis?  En  général,  à  Lyon,  on  a  confervé  le 
pieux  ufage  de  ployer  les  deux  genoux  à  terre.  — 
Point  ici  de  ces  faux  agenouillements  fur  une  chaife 
inclinée,  forte  d'impie  dandinement  &  de  menfonge 
pratiqués  hors  des  diocèfes  de  Lyon  &  de  Belley, 
mais  profcrits  par  l'habitude  chrétienne  dans  toute 
F  Italie  &  l'ancienne  Efpagne  catholique. 

Un  jour  j'étais  dans  la  pauvre  cathédrale  de  Mou- 
lins :  j'éprouvais  un  peu  de  lafîitude:  une  meffe  baffe? 
dans  une  chapelle  éloignée  de  moi,  eu  égard  aux 
étroites  limites  du  temple  était  à  fa  fin.  A  peine  pofé> 
une  femme  vient  effrontément  me  demander  le  prix 
de  la  chaife.  —  Trouvez-moi  des  exemples  de  cette 
fifcalité  à  Lyon,  auffi  bien  que  les  donneurs  d'eau 
bénite  à  la  parifienne  ! 

Les  ornements  eccléfiafliques  :  chafubles ,  dalma- 
tiques,  chapes,  étoles,  manipules,  orfrois,  font,  à 
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Lyon,  infiniment  plus  riches  6c  moins  prétentieux, 
moins  roides,  moins  altérés  dans  leur  forme  que  dans 
les  autres  diocèfes  français.  La  dalmatique  eft  infépa- 
rable  de  fon  collet,  dont  on  ne  fait  pas  ufage  ailleurs. 
Les  céroféraires  &  les  cruciféraires  portent  l'orfroi  & 
les  manches  aux  offices  du  foir.  Ceux-ci  &  les  thuri- 
féraires font  vêtus  de  la  longue  foutane  noire  traînante 
&  de  l'aube  de  lin  ;  les  enfants  de  chœur  du  large  & 
ample  furplis  fous  lequel  fe  cachent  les  bras.  Au 
chœur,  ils  ont,  en  hiver,  fur  le  furplis,  une  tunique 
noire  fe  terminant,  par  derrière,  en  pointe. 

Il  n'y  a  qu'un  feul  ufage  antique  qui  manque  à  Lyon, 
c'elt  l'Evangile  chanté  alternativement  en  grec  &  en 
latin.  —  L'ufage  de  la  cire  jaune  s'y  eft  également 
perdu  depuis  que  l'on  a  renoncé  au  chandelier  à  fept 
branches  de  la  bafilique,  détruite  révolutionnairement, 
de  Saint-Etienne,  adhérente  à  celle  de  Saint-Jean. 

Point.,  à  Lyon,  de  dernier  évangile  lu  devant  l'au- 
tel. Le  clébrantle  récite  à  voix  balfe  en  rentrant  à  la 
facrillie.  —  Le  Pontife  feul  peut  donner  à  haute  voix 
la  bénédiction  à  lautel-majeur. 

A  vêpres,  l'officiant  ne  vêt  point  la  chape,  comme 
à  la  romaine;  il  n'a  point  l'étole.  La  chape  eft  dépofée 
fur  le  chapier,  derrière  l'autel,  du  côté  de  l'Evangile. 
Le  prêtre  ne  s'en  pare  que  pour  venir,  au  Magnificat, 
encenfer,  par  devant  <3c  par  derrière,  la  table  du  facri- 
fice.  L'un  des  enfants  de  chœur  qui  l'accompagne, 
eft  décoré  de  l'orfroi ,  fymbole  de  l'éphode  du  temple 
de  Salomon.  L'encenfement  terminé,  l'officiant  dé- 


41 

pofe  la  chape  &  s'alfied  fur  un  banc  latéral,  près  de 
l'autel.  Il  ne  quitte  ce  banc  que  pour  fe  rendre  au  pied 
de  l'autel,  afin  d'y  réciter  les  oremus.  Alors  les  deux 
enfants,  qui  s'étaient  tenus  en  regard  l'un  de  l'autre 
<5c  debout  vers  la  première  marche  de  l'autel,  s'avan- 
cent lentement  vers  le  prêtre.  L'un  porte  le  livre  des 
oraifons  incliné  fur  fa  poitrine,  l'autre  tient  oblique- 
ment la  fouche  d'un  flambeau  qu'il  baifle  fur  le  livre 
de  l'officiant,  en  ayant  foin  de  réunir  les  rayons  lumi- 
neux, &  leur  faifant,  avec  la  main,  une  forte  de  pavil- 
lon. Voremus  dit,  le  céroféraire  &  le  thuriféraire  font, 
d'une  manière  ifochrone,  une  révérence  refpeclueufe 
en  fe  retournant  aux  flancs  du  prêtre,  &  lui  baifent 
humblement  l'épaule,  commeau  repréfentantdeN.  S. 
L'officiant,  pour  Complies,  retourne  lentement  re- 
prendre fa  place  au  chœur. 

Point  de  difparate  ici,  entre  les  Complies  &  les  Vê- 
pres ;  point  de  cette  monotone  pfalmodie  ufitée  dans 
tant  de  diocèses  romains.  Les  pfaumes  des  Complies 
(Completorium,  ce  complément  de  l'office  du  foir)  fe 
chantent  un  peu  plus  vite,  mais  avec  autant  de  fo- 
lennité  que  ceux  des  vêpres.  La  grand'mefîe,  à  Lyon, 
n'elt  jamais  interrompue  par  une  leclure  de  mande- 
ment archiépifcopal  ou  un  fermon. 

On  n'abufe  point,  dans  la  métropole  des  Gaules, 
de  l'encenfoir;  on  ne  lui  imprime  pas  ces  mouve- 
ments prétentieux,  ce  développement  théâtral  qu'on 
voit  à  Paris,  à  l'aide  d'une  chaîne  démefurément  lon- 
gue. 
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Les  encenfoirs,  à  Lyon>  en  général  très  petits,  font 
gradués  &  varient  de  forme  &  de  volume  félon  la 
fête. 

A  la  mefiTe,  le  célébrant  reçoit  deux  coups  d'encen- 
foir  ;  à  vêpres,  le  cardinal-archevêque  en  reçoit  éga- 
lement deux  ;  mais  Ton  n'en  donne  qu'un  feul  à  l'of- 
ficiant. Je  connais  des  diocèfes  où  le  célébrant  en  a 
TROIS  (qui  ne  doivent  être  attribués  qu'à  Dieu).,  à 
la  mefiTe  comme  à  vêpres,  &  où  l'on  encenfe  même 
les  fidèles. 

Tout,  dans  les  cérémonies  lyonnaifes, ,  eft  plus  pit- 
torefque,  plus  emblématique,  plus  myftérieux  qu'ail- 
leurs 5  6c  les  évolutions  du  clergé,  &  celle  des  cruci- 
féraires,  des  céroféraires,  des  thuriféraires,  de  tous 
les  auxiliarres  qui  concourent  au  culte.  —  Voyez 
l'enfant  de  chœur  chargé  du  foin  d'allumer  les  cier- 
ges :  il  porte  avec  gravité,  avec  une  véritable  dignité 
le  bâton  néceflaire  à  la  fonction .  Les  cierges  du  côté 
de  l'Epître  éclairés,  il  décrit  une  courbe  derrière  la 
table  du  facrifice  &  revient  au  côté  de  l'Evangile  pour 
compléter  fon  œuvre.  Même  chose  pour  éteindre.  Le 
refpecl  pour  la  chofe  fainte  eft  fi  grand  que  l'opéra- 
tion de  l'éclairage  fe  fait,  pour  les  candélabres,  avant 
même  l'arrivée  du  public,  la  même  convenance  y  pré- 
fide,  parce  qu'à  Lyon,  la  vénération  pour  tout  ce  qui 
touche  au  culte  n'a  pas  befoin  de  témoins  pour  fe 
produire. 

Il  y  a  beaucoup  d'églises  romaines  <3c  parifiennes 
où  les  cartons  d'autel  survivent  à  la  célébration  de  la 
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méfie.  A  Lyon,  l'unique  tryp tique  du  Te  igitur  dis- 
paraît immédiatement  aprbsY he  miffa  eft.  Voyez  en- 
core ces  enfants  de  chœur,  comme  ils  tiennent  avec 
une  tranquille  décence,  avec  recueillement,  le  livres 
la  navette,  l'encenfoir,  le  flambeau,  le  chandelier,  les 
burettes,  l'aiguière  ! 

Le  fous-diacre  lit  l'Epi tre  afTis,  tenant  le  livre  fur  fes 
genoux.  Après  l'Epître  lue,  il  préfente  le  livre  au  cé- 
lébrant assis  à  côté  du  diacre,  &  fait  pupitre  devant 
lui.  Pendant  la  lecture  de  l'Evangile,  il  eft  debout  de- 
vant l'évangéliaire. 

Toujours  à  Lyon,  la  variété  dans  l'unité  ;  la  com- 
mémoration biblique  dans  la  règle  <5c  le  rite.  Tout 
eft  gradué  dans  le  culte. 

Dans  certains  diocèfes  parifiens,  l'on  chante  juf- 
qu'à  trois  fois  le  Domine  falvum  fac  regem  ou  Imper  ato- 
rem  (selon  les  circonflances).  A  Lyon,  cet  excès  n'eft 
point  connu,  &  l'on  fe  borne  à  le  chanter  une  feule 
fois.  —  L'Eglife  doit  fes  prières,  mais  non  pas  fes 
flatteries  aux  Céfars. 

Point  d'offices  interminables,  de  Saluts  à  la  pari- 
fienne,  de  fuperfétations.  Il  y  a  le  trait  Domine  non 
fecundùm,  dépendant  du  romain,  de  la  méfie  du  Mer- 
credi des  Cendres,  que  Ton  prodigue  en  certains  dio- 
cèfes, entre  les  complies  <3c  la  bénédiction  ;  ce  dépla- 
cement n'eft  jamais  commis  à  Lyon. 

En  général,  à  Lyon,  le  clergé  eft  d'une  extrême 
réferve  à  l'endroit  des  bénédictions,  des  expofitions, 
des  oftenfions  du  St-Sacrement;  il  n'en  abufe  pas  plus 
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que  des  offices  nocturnes,  qui,  en  bien  des  églifes, 
remplacent  prefque  les  offices  diurnes.  Je  connais  une 
ville  où  Ton  donne  jusqu'à  quatre  bénédidions  tant 
du  St-Sacrement  que  du  St-Ciboire,  dans  le  même 
jour. 

De  même  de  l'autel  majeur,  du  Sacrificatorium 
maximum ,  Ton  n'en  abufe  pas  pour  les  meffes  baffes. 
A  St-Jean,  le  Cardinal  &  le  Chapitre  feuls  ont  le  droit 
d'y  célébrer  les  faints  myftères,  la  meffe  chantée. 

Il  y  a  beaucoup  de  diocèfes  où  l'on  n'encenfe  l'au- 
tel majeur  à  ^Magnificat ,  que  les  jours  de  fête  ;  à  Lyon  , 
cet  acte  du  culte  s'exerce  tous  les  dimanches  réguliè- 
rement. Le  célébrant,  pour  cet  encenfement  monte 
latéralement  à  l'autel  dont  il  baife  la  pierre  facrée.  J'ai 
vu  fouvent,  dans  les  diocèfes  livrés  à  la  liturgie  de 
Paris,  que  l'on  fe  contentait  d'allumer  quatre  cierges 
fur  six  pour  les  offices  liturgiques  du  dimanche.  Ici., 
point  de  ces  économies  ridicules  de  bouts  de  chan- 
delle. —  Que  l'on  veuille  bien  fe  rappeler  auffi  que, 
dans  les  rites  lyonnais,  une  bonne  partie  de  la  céré- 
monie s'exécute  derrière  l'autel  majeur,  hors  delà  vue 
du  peuple,  avec  le  même  recueillement,  la  même 
onction,  la  même  lenteur  que  pour  les  chofes  du  culte 
pratiquées  fous  les  yeux  mêmes  des  fidèles. 

A  Lyon,  quand  on  déplace  le  Miffel,  pendant  la 
méfie,  on  ne  paffe  jamais  devant  le  maître-Autel, 
mais  on  en  fait  le  tour  par  derrière. 

Ici,  point  de  mefquineries  de  linge  ;  le  grand  ma- 
nuterge,  long  de  deux  mètres,  eft  préfenté  au  prêtre 


49 

pour  le  Lavabo;  tandis  que  hors  des  diocèfes  de  Lyon 
&  de  Belley,  Ton  fe  fert  d'un  véritable  petit  linge  à 
barbe.  Après  le  faint  facrifice,  le  linge  nommé  purifi- 
catoire, qui  fert  à  effuyer  le  calice,  n'eft  point  plié  avec 
loin  pour  reffervir  £  autres  fois,  il  eft  introduit  comme 
un  tampon  dans  le  vafe  lui-même,  pour  ne  plus  re- 
paraître que  blanchi.  Le  manipule  rentre  dans  l'ufage 
pour  lequel  il  a  été  fait,  &  le  diacre  s'en  fert  pour  tenir 
la  patène. 

Rien  de  banal,  mais  partout  une  fimplicité  tout 
apoftolique  mêlée  à  une  inouïe  majefté.  Nulle  pompe, 
nul  éclat,  la  dignité  la  plus  émouvante  &  la  plus  no- 
ble. Jamais  cette  brufquerie,  cette  diffraction,  ces 
marches  précipitées  des  officiants  parifiens, 

Trouvez-moi  ailleurs  ces  harmonies,  ce  facerdoce 
ayant  les  yeux  conflamment  baiffés  6c  tant  d'onclion 
dans  la  pofe,  cet  équilibre  parfait  entre  le  cuite  <3c  les 
hommes  qui  l'interprètent  ! 

Si  l'on  va  chercher  le  Saint-Sacrement  dans  la  cha- 
pelle où  il  est  aiïervé,  c'efl  avec  un  pieux  cortège  de 
céroféraires,  d'un  thuriféraire  &  de  confrères  ayant  un 
flambeau  à  la  main,  &  au-delfus  de  l'oflenfoir  qui  le 
renferme  fe  développe  la  blanche  ombrelle  romaine. 

Pour  les  cérémonies  funèbres,  dans  la  marche  vers 
le  cimetière,  même  gravité,  même  convenance  que 
dans  tous  les  autres  offices.  J'ai  dit  que  le  monopole 
odieux  des  pompes  funèbres  parisiennes  avait  en  vain 
cherché  à  inaugurer  le  carolfe  mortuaire  à  Lyon,  la 
liturgie,  le  clergé,  l'efprit  public  furent  unanimes  pour 
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le  repouffer,  auffi  bien  que  les  mœurs  lyonnaifes, 
chrétiennes  &  non  pas  philolophiques,  repouffaient 
la  fupprefîion  des  tours  dans  les  hofpices. 

Quand  le  cortège  eccléfiaftique  arrive  à  Tautel-ma- 
jeur  pour  la  célébration  des  faints  myflères,  &  quand 
il  s'en  éloigne,  à  la  fin  de  cette  célébration,  il  s'avance 
par  la  grande  ouverture  de  la  table  de  communion, 
faifant  face  à  la  menfa  facra.  A  vêpres,  comme  pour 
ïafperges,  Ton  prend  la  porte  latérale. 

A  Lyon,  jamais  de  chandeliers  &  de  luflres  habillés 
comme  des  poupées  &  couverts  pendant  la  femaine 
<3c  même  le  dimanche,  comme  dans  certains  diocèfes. 

A  vêpres,  l'on  ne  voit  au  milieu  de  l'autel  que  la 
navette  &  le  petit  tabernacle  portatif  &  mobile,  defta- 
né  à  fervir  de  bafe  à  l'oflensoir. 

Ce  n'eft  pas  qu'à  Lyon,  comme  ailleurs,  l'invafion 
des  idées  de  Paris  ne  commence  hélas  !  à  fe  faire  jour. 
Ainfi,  les  vieilles  figures  liturgiques  s'en  vont,  les  vieux 
ufages  s'arTaibliffent.  —  Des  voix  chancelantes  font 
quelquefois  fubftituées  à  celles  de  MM.  les  chanoines 
Drevet  &  Robert.  —  Il  arrive  affez  fouvent  que  le 
thuriféraire  fe  difpenfe  de  l'orfroi  &  des  manchettes, 
que  la  règle,  conformément  à  laquelle  nul  fidèle 
laïque  ne  doit,  une  fois  l'office  commencé,  entrer 
dans  le  chœur  ou  en  fortir,  fléchiffe  fous  une  tolé- 
rance blâmable. 

Les  enfants  des  frères  &  des  fœurs  font  en  général 
la  défolation,  le  fupplice  des  oreilles,  par  leurs  vocifé- 
rations difcordantes,  toujours  d'une  mefure  en  retard 


ou  en  avance.  Les  fidèles  font  forcés  de  fubir  ces  dé- 
tonations, ces  croafïements  continuels.  Dans  notre 
diocèfe,  ce  fâcheux  concours  ferait  refufé  net,  comme 
le  cantique  en  langue  vulgaire,  qui  a  mille  inconvé- 
nients. 

J'ai  dit  qu'à  St-Jean,  de  Lyon,  l'eau  bénite  erl 
chaque  dimanche  confacrée  dans  un  but  direct.  On 
va  procefîîonnellement,  dans  ce  but,  au  bas  de  la 
nef  majeure. 

Pendant  le  carême,  le  diacre  &  le  fous-diacre  en- 
trent au  chœur  avec  la  chafuble.  Puis,  l'un  avant 
l'Epître,  l'autre  avant  l'Evangile,  la  dépofent  &  ne 
confervent  que  l'aube. 

Dans  nos  bafiliques  &  nos  églifes  lyonnaises,  le 
mauvais  goût  dans  l'art,  le  chant,  le  mobilier,  les  cof- 
tumes,  la  mufique,  tiennent  moins  de  place  qu'ail- 
leurs. L'office  divin  commence  à  une  heure  invaria- 
blement fixe,  à  l'horloge  fonnante,  avec  une  préci- 
fion  mathématique  :  il  n'efi:  ni  trop  long,  ni  trop 
court.  On  n'abufe  ni  de  la  prédication,  ni  de  la 
mufique  6c  des  motets.  L'orgue,  fi  longtemps  re- 
poulfé  par  la  liturgie  de  Lyon,  qui  novuates  nefcir, 
n'a  été  introduit,  en  ces  derniers  temps,  dans  nos 
temples,  qu'à  la  condition  exprefle  d'être  exclufi- 
vement  un  infiniment  d'accompagnement,  de  ne  pas 
alterner  dans  les  pfaumes,  d'être  toujours  fobre,  fage, 
liturgique  dans  fes  accents.  Si  quelque  fois  un  peu  de 
mufique  fe  fait  entendre  dans  les  folennelles  maximes, 
elle  elt  toute  vocale  &  ne  s'applique  jamais  aux  por- 


tions  liturgiques  de  l'office,  a  On  a  commis  une 
étrange  méprife,  —  dit  M.  Blanchon  ÇDe  la  dignité 
du  fanduairê),  —  toutes  les  fois  que  Ton  a  voulu  faire 
de  la  mufique  religieufe  un  appât  pour  attirer  la  foule 
dans  les  églifes.  L'on  n'y  a  gagné  que  la  vifite  paffa- 
gère  de  quelques  amateurs  diftraits,  &  Ton  a  contrifté 
les  vrais  fidèles  qui  ne  demandent  pas  à  ce  puiffant 
élément  de  Fart  chrétien,  de  les  recréer,  mais  de  les 
porter  gravement  à  la  prière.  » 

Les  curés  de  Paris  affis  pendant  le  Credo,  baiifient 
un  peu  la  tête  à  1" homo  faéîus  eft.  A  Lyon,  le  célébrant 
vient  s  agenouiller  au  pied  de  la  menfa  facra. 

Point  de  cérémonies  à  grand  orcheftre  &  à  grand 
fracas;  mais  la  bénédiction ,  après  compiles,  réduite 
à  fa  plus  fimple  &  plus  férieufe  expreffion,  terminant 
l'office  du  foir,  fans  longueurs  inutiles,  fans  autres 
chants  que  ceux  de  l'antienne  :  Homo  quidam  fecir 

cœnam  magnam         du  Tantùm  ergo,  &  de  la  ftrophe  : 

cAdoro  te  fupplex,  immédiatement  entre  XOremus  Se  la 
bénédiction. 

L'antienne  à  la  Sainte  Vierge  n'eft  dite,  avec  XOre- 
mus qui  la  fuit,  qu'après  la  bénédiction,  à  l'autel  qui 
lui  eft  confacré.  On  ne  la  chante  au  chœur  que  dans 
les  fêtes  de  Marie. 

Des  Eglifes  appartenant  à  d'obfcurs  diocèfes , 
croient  faire  merveille,  en  fupprimant  les  garnitures 
tranfparentes  &  brodées  des  nappes  d'autels,  <5c  jouer 
Fauftérité  liturgique,  de  même  qu'en  éloignant  les 
nœuds  de  rubans  &  glands  adaptés  à  la  boucle  des 


lampes.  Ces  Eglifes  changent  les  heures  des  offices, 
innovent,  abufent  tous  les  jours  ;  inventent  octaves 
fur  octaves,  neuvaines  d'archi-confréries  ou  de  con- 
grégations fur  neuvaines,  &  finiffent  par  noyer  la  re- 
ligion dans  une  mer  de  puériles,  de  fâcheufes  dévo- 
tions, plus  propres  à  abrutir  qu'à  vivifier.  Tout  cela 
parce  que  le  clergé  eft  devenu  frivole,  loin  de  Lyon, 
&  épris  des  petites  chofes,  parce  qu'il  s'eft  fait  nova- 
teur, remuant  &  imitateur  des  folies  parifiennes. 

A  St-Jean,  <3cdans  les  autres  temples  lyonnais,  l'on 
a  maintenu  la  garniture  des  nappes  d'autels,  comme 
un  appendice,  une  parure  naturelle,  fimple,  indifpen- 
fable  5  &  l'on  a  eu  raifon. 

Sous  l'empire  de  la  liturgie  de  Lyon,  un  curé  qui 
eût  laiffé  faire  ce  que  j'ai  vu  dans  cette  ville  où  l'on 
donne  jufqu'à  quatre  bénédictions  à  H  AU  T  E  VOIX 
&  trois  fermons  dans  un  même  dimanche,  c'elî  à  dire, 
qui  eût  permis  de  dreffer  derrière  l'autel-majeur,  plus 
haut  que  le  crucifix,  une  Vierge  Immaculée,  &  cela, 
à  propos  d'une  neuvaine  des  filles  du  cathéchifme  de 
perfévérance,  dans  un  mois  qui  n'eft  nullement  con- 
facré  à  Marie,  ce  curé  aurait  été  admoneflé  de  la  ma- 
nière la  plus  févère.  —  L'on  ne  foufTrirait  pas  ici  que 
des  prêtres  à  voix  fauffe  &  criarde  chantafTent  la 
grand'meffe ,  car  le  recueillement  des  fidèles  eft  évi- 
demment troublé  par  des  fons  ignobles.  —  Dans  un 
diocèfe  livré  à  la  liturgie  de  Paris,  je  connais  une 
églife  d'hofpice,  où  un  chapelain,  de  fon  autorité  pri- 
vée, a  fait  placer  dans  le  fanctuaire  même,  aux  deux 
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flancs  de  l'autel,  les  ftatues  du  fondateur  &  de  la  fon- 
datrice! Laifferait- on  ,  dans  les  limites  de  l'Eglife 
de  Lyon,  occuper  par  des  bienfaiteurs,  quels  qu'ils 
foient,  la  place  réfervée  aux  SAINTS? 

Le  gaz  a  été  introduit  arbitrairement  dans  quel- 
ques églifes  de  notre  diocèfe  ;  mais  fon  Em.  le  Car- 
dinal-Archevêque n'a  pas  tardé  a  intervenir  pour  que 
ce  fâcheux  exemple  ne  fe  propage  pas.  Le  ga\  Ôc  les 
calorifères  alîimilent  le  temple  chrétien  aux  falles  de 
concerts,  comme  la  mufique  prétendue  religieufe. 

L'étole,  à  Lyon,  eft  l'attribut  effentiellement  curial 
&  eft  portée  par  le  pafteur,  foit  qu'il  officie,  foit  qu'il 
n'officie  pas.  Les  chanoines  de  la  Primatiale  ne  la 
vêtent  jamais  quand  ils  célèbrent  vêpres.  Le  chanoine- 
facriftain  feul  la  vêt  au  moment  où  il  place  le  Saint- 
Sacrement  fur  fon  piédeftal,  ou  le  remet  au  célébrant 
pour  la  bénédiclion  muette. 

A  Lyon,  l'on  n'abufe,  encore  un  coup,  jamais  des 
petits  offices  non  liturgiques,  des  exercices  du  mois 
de  Marie,  des  chapelets,  des  archi-confréries,  des  ro- 
faires- vivants,  &c.  L'on  craindrait  de  facrifier  le  claf- 
licifme  au  romantifme  de  la  religion  ;  l'on  craindrait 
que  la  religion  férieufe  &  forte  ne  dégénérât  en  une 
dévotion  éphémère  &  efféminée. 

Certains  inaugurateurs  inventent  chaque  jour  de 
nouvelles  dévotions,  dans  un  but  affurément  louable. 
Le  mois  de  zMarie  était  une  heureufe  innovation,  pu- 
rifiant le  cœur  de  la  jeuneffe,  dans  la  faifon  précifé- 
ment  où  les  palfions  s'éveillent.  —  L'on  ne  s'en  efl 
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pas  contenté,  à  Paris.  — :  Voici  venir  le  mois  de  St-Jo- 
feph  (mars),  le  mois  du  St-Efprit  (juin),  le  mois  de 
FEnfant-Jéfus  (janvier),  le  mois  des  Saints-Anges  (oc- 
tobre), le  mois  de  la  Sainte- Eglife,  le  mois  du  Saint- 
Cœur-de-Marie,  le  mois  de  la  Sainte-Croix,  le  mois 
du  Saint-Sang,  &c.  —  On  croit  ainfi  développer  & 
augmenter  la  piété  :  ileft  à  craindre  qu'on  ne  Fépuife. 

Depuis  que  le  St-Siége  apoftolique  a  prononcé, 
nous  regardons  ï Immaculée  Conception  comme  un 
dogme.  Cependant,  dans  les  repréfentations  figurées 
de  la  Sainte  Vierge,  ne  ferait-il  pas  défirable  &  com- 
patible avec  ce  dogme,  que  l'on  renonçât  moins  gé- 
néralement à  la  dépouiller  des  attributs  de  la  mater- 
nité, qu'on  lui  confervât  plus  fouvent  le  caractère  tra- 
ditionnel &  populaire  qui  la  rend  fi  douce  au  cœur? 

A  tous  ces  points  de  vue,  la  réaction  commence  à 
Lyon.  Moins  qu'ailleurs,  on  y  facrifie  fyftématique- 
ment  la  Vierge-Mère  à  l'Immaculée. 

Les  grands  coups  de  canon  de  l'éloquence  facrée 
à  la  mode>  les  fermons  à  grand  fracas  de  politique  <3c 
de  philofophie  y  font  moins  encouragés  qu'ailleurs  ; 
ce  que  l'on  aime  ici,  c'efl  l'inflruétion  fimple,  pater- 
nelle ,  familière ,  intelligible ,  tombant  des  lèvres  du 
prêtre,  qui  s'efface,  dans  le  cœur  des  fidèles.  Le  gaz, 
les  calorifères  n'ont  jamais  paru  dans  la  primatiale, 
où  la  muficomanie,  la  gothicomanie,  les  flatues  do- 
rées, la  vile  fonte  de  fer,  le  ftuc,  le  plâtre,  le  carton- 
pierre  <3c  le  bifcuit,  le  papier  doré,  le  faux  marbre,  4e 
faux  bronze,  les  trompe-Fœil,  l'imitation  de  toutes  les 
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matières  nobles,  les  colifichets  <3c  le  poltiche  font  loin 
d'avoir  ufurpé  le  terrain  qu'ils  occupent  dans  les  dio- 
cèfes  parifiens.  Point  de  coq  (fymbole  tout  politique), 
mais  la  croix  latine  fur  le  clocher  lyonnais.  Les  im- 
menfes  fouches,  les  tubes  de  ferblanc  peint  qu'on  voit 
fymétriquement  alignés  fur  les  autels,  fimulant  les 
cierges  &  dominant  le  Chrifl  lui-même,  font  fenfible- 
ment  moins  menaçants  &  moins  hauts  à  Lyon  qu'ail- 
leurs. Il  en  efl  de  même  du  volume  de  tous  les  vafes, 
des  chandeliers,  de  tous  les  inftruments,  de  tous  les 
attributs  du  culte  <5c  de  farchiépifcopat. 

Sous  l'empire  de  la  liturgie  lyonnaife,  qui  exerce 
une  fi  puiffante  action  fur  Fefprit  public ,  les  archi- 
tectes ont  plus  de  fcience  ecciéfiaftique,  favent  mieux 
comprendre  les  befoins  du  culte  &  y  fatisfaire  qu'ail- 
leurs. Les  légendes,  les  repréfentations  figurées,  les 
infcriptions  facrées  font,  pour  la  forme  &  pour  le 
fond,  puifées  ici  aux  fources  les  plus  apoftoliques  ck 
les  plus  primitives,  prefque  inconnues  aux  artiftes  dans 
les  diocèfes  étrangers. 

La  liturgie  de  la  fainte  Eglife  de  Lyon  me  touche 
fi  profondément  que  fi  le  hafard  me  conduit,  un  di- 
manche, foit  à  Vienne  (Ifère),  foit  à  Mâcon,  je  me 
hâte  de  traverfer,  ici,  le  Rhône,  là,  la  Saône,  pour 
aller  retrouver  nos  auguftes  rites  lyonnais  à  Sainte- 
Colombe  (Rhône)  &  à  St-Laurent-de-l'Ain  (diocèfe 
de  Belley). 

-Que  ceux  qui  feraient  tentés  de  m'accufer  d'exa- 
gération viennent  contempler  les  folennelles  mani- 
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fellations  de  notre  culte,  qu'ils  alfiftent  à  nos  offices 
liturgiques,  à  nos  procédions  ;  qu'ils  voient  LerTufion, 
l'entrain,  la  fpontanéité,  la  verve  de  notre  foi;  qu'ils 
entendent  nos  chants,  dans  toute  leur  plénitude,  ces 
chants  prefque  exclufivement  empruntés  aux  rhyth- 
mes  facrés  les  plus  vénérables  <5c  les  plus  antiques,  ces 
chants  auxquels  tous  participent,  prêtres  du  chœur 
<3c  laïques  des  nefs  !  Quelle  fainte  exaltation  de  la 
prière  publique,  quel  volume  de  fons  majeftueux  & 
nourris,  quelle  unanimité  inouïe  ! 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  dans  les  grandes  fêtes 
catholiques  que  LEglife  de  Lyon  déploie  fes  pompes 
toujours  mêlées  d'auftérité  &  de  trifteflfe.  —  Si  l'on 
veut  favoir  quelle  eft  la  table  d'un  homme,  ce  n'eft 
pas  quand  il  convie  fes  hôtes  qu'il  faut  aller  la  voir; 
c'efl  quand  il  dîne  feul  avec  fa  famille  &  n'attend 
perfonne.  De  même  des  rites  lyonnais,  jugez-les  ré- 
duits à  leur  plus  fimple  exprelfion  du  petit  dimanche  : 
ils  font  plus  touchants,  plus  intelligibles  encore  que 
dans  les  jours  d'apparat,  <3c,  à  mon  fens,  plus  augufles, 
puifqu'ils  vont  plus  directement  au  cœur.  Les  pompes 
qui  occupent  trop  les  yeux  font  plutôt  un  motif  de 
diffraction  qu'une  occafion  de  piété. 

Et  puis,  prefque  toutes  les  métropoles  &  cathédra- 
les du  monde  catholique  fe  reffemblent  par  l'éclat 
des  meffes  pontificales  <3c  le  nombre  des  affiliants. 
Moins  de  fplendeur,  moins  de  prefliges  purement 
oculaires  s'harmonifent  mieux  avec  nos  fentiments 
perfonnels.  —  Toutefois,  à  Lyon,  la  meffe  pontifi- 
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cale  eft  d'une  ampleur,  d  une  magnificence,  d'une  di- 
gnité que  Ton  ne  trouve  qu'ici.  Elle  eft  mieux  ordon- 
née, moins  confufe,  moins  découfue,  plus  grave  & 
plus  fimple,  plus  régulière  que  partout  ailleurs.  Elle 
fe  compofe  de  quarante-deux  officiants,  dont  les  prin- 
cipaux font  fept  acolytes,  fept  fous- diacres,  fept 
diacres,  fept  prêtres,  deux  grands  -  vicaires ,  faifant 
fonctions  d'archidiacres,  à  côté  du  cardinal-arche- 
vêque. 

Jean-Jacques  Rouffeau  ne  put  contenir  fon  émo 
tion,  iorfqu'il  afîifla,  à  la  Primatiale  de  Lyon,  à  une 
meffe  pontificale,  &  fon  exclamation  admirative  eft 
fi  connue,  qu'il  efl  inutile  de  la  reproduire. 

Les  cérémonies  de  la  femaine-fainte ,  à  Lyon,  la 
procefTion  au  tombeau,  le  lavement  des  pieds,  la 
meffe  des  préfanclifiés ,  la  confécration  du  Saint- 
Chrême,  de  l'huile  des  cathécumènes,  de  l'huile  des 
infirmes,  l'adoration  de  la  Croix,  offrent  moins  d'éclat 
pour  les  yeux  qu'à  Rome,  mais  une  majefté  hiérati- 
que, myftique,  calme,  qui  touche  profondément.  Il 
en  eft  de  même  de  toutes  les  cérémonies  relatives  à  la 
vénération  des  reliques,  de  l'afperfion  des  tombes 
pour  la  fête  des  trépaifés.  —  Parlerai-je  de  nos  admi- 
rables procédions  lyonnaifes  du  Corpus  Domini,  de 
leur  majeftueux  développement,  de  leur  merveilleufe 
variété,  de  Tordre  qui  y  règne,  de  ces  chants  de  reli- 
gieufes,  d'enfants,  vêtus  de  gaz  bleue  &rofe,  des  vafes 
de  fleurs,  des  Itatues  de  Saints  <5c  de  Saintes,  des  reli- 
quaires, des  oriflammes,  des  bannières,  des  bande- 
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rôles  fans  nombre  qui  y  font  portées,  de  la  fainte 
animation  &  des  flots  de  fidèles  qui  les  vivifient,  des 
phalanges  de  thuriféraires  <3c  de  céroféraires,  des  cru- 
cifères, des  ornements  du  clergé,  prodiges  de  la  fa- 
brique lyonnaife  ? 

Le  Verbe  liturgique  de  Lyon,  qui  seft.  continué 
jufquà  nous,  eft  immuable.  Il  ne  peut  rentrer  dans  la 
loi  commune. 

L'accord  parfait  avec  Rome  elt  néceflaire  feulement 
pour  la  foi  &  la  prière  :  Rome  l'a  pofitivement  dé- 
claré . 

Nous  conferverons  notre  cérémonial,  nos  intona- 
tions, nos  ufages  propres,  nos  chants  fpéciaux,  nos 
profes,  nos  hymnes,  nos  antiennes,  notre  bréviaire, 
nos  ufages  traditionnels  encore  fi  vivants  malgré  la 
fépulture  qu'on  leur  a  donnée,  fous  prétexte  de  litur- 
gie romaine  &  fous  la  rubrique  de  Moulins.  —  Voix 
féculière  du  clergé,  prêtre,  laïque  de  la  fainte  Eglife  de 
Lyon,  de  cette  Eglife  unique  dans  fa  difcipline  &  fa 
règle,  ayant  de  fi  profondes  racines  dans  le  pafle,  fi 
pleine  de  sève  &  de  vigueur,  je  ne  faillirai  jamais  à 
ma  piété  filiale,  je  ne  mettrai  jamais  de  borne  à  mon 
dévouement  envers  elle.  —  Les  anciens  rois  de  France 
s'honoraient  de  leur  glorieux  titre  de  rois  très  chrétiens, 
les  Montmorency,  de  leur  qualité  de  premiers  barons 
chrétiens  ;  la  fainte  Eglife  de  Lyon  pourrait-elle  déro- 
ger, abdiquer  fon  illuftration,  répudier  fes  lettres  de 
noblelfe? 

L'illuftre  pontife  afîis  fur  le  trône  primatial  des 
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Gaules,  fait  ce  qu'il  doit  a  Rome  6c  ce  qu'il  doit  a 
l'Eglife  de  Lyon;  loin  d'aider  à  un  mouvement  d'idées 
qui  tendrait  à  modifier  Tes  rites,  il  fera  tous  fes  efforts 
pour  les  ramener  à  leur  antique  pureté,  pour  les  dé- 
gager des  éléments  étrangers  qui  s'y  font  introduits. 
&  il  ne  dépendra  pas  de  lui,  de  fon  cœur,  de  fa  foi, 
de  fon  courage,  de  fes  vœux,  que  la  liturgie  lyonnaife 
ne  coule  bientôt  à  pleins  bords.  —  Rétrograder  fur 
ce  terrain,  c  efl  avancer,  comme  marcher  en  avant 
fur  celui  des  innovations,  c'en:  reculer. 

Dans  le  numéro  du  29  mai  1 8 ^  f  du  ^Moniteur 
Viennois  j'ai  déjà  parlé  de  la  liturgie  de  Lyon,  &  je 
m'en  étais  occupé  plus  in  exrenfo  :  i°  dans  le  [Kjpuveau 
Programme  d'un  Liturgifte  (Lyon,  1846,  in-40);  2° 
dans  ï  Archéologie  liturgique  (Lyon,  1847,  grand  în- 
8°);  dans  ÏEffài  fur  la  Liturgie  lyonnaife,  (Lyon, 
1 844,  à  la  fuite  àuzManuel  général  c£  Archéologie  facrée 
Lugduno-'Burgunde  ;  40  dans  l'écrit  intitulé  :  ^(e'cejité 
d'une  Informe  dans  la  décoration  fixe  &  meuble  des  églifes 
(Lyon,  1844;  in-40.  Imp.  Guyot);  y°  dans  ma  Lettre 
liturgique  (1842),  dans  le  "Bulletin  monumental  &  litur- 
gique de  la  ville  de  Lyon  (plufieurs  années).  - —  L'ho- 
norable M.  Morel  de  Voleine,  enfin,  a  confacré  à  la 
liturgie  de  Lyon  un  excellent  article  inféré  dans  la  60e 
livraifon  de  la  T{evue  du  Lyonnais  ( Ier  juin  i8f  y),  & 
eft  revenu,  à  propos  de  mufique,  au  même  fujet,  plus 
tard,  avec  fa  fupériorité  habituelle. 

Nous  ne  l'aurions  trop  vivement  recommander  aux 
liturgifles  un  excellent  écrit  embralfant  &  réfumant  la 


êï 

queftion  liturgique  au  point  de  vue  général,  il  eft  in- 
titulé :  La  Que  [lion  liturgique  réduite  à  fa  plus  (impie  ex- 
preffwn,  par  un  Chanoine  (Paris,  185*4). 

J'ai  particulièrement  infifté  dans  cet  écrit  fur  la 
profcription  du  chantre  falarié  laïque,  dans  les  temples 
lyonnais.  Dans  les  villages,  il  eft  remplacé  par  les 
chantres  volontaires,  prefque  toujours  organifés  en 
confrérie . 

Deux  mots  fur  la  fonnerie  de  Lyon. 

Le  nerf  de  la  fonnerie  lyonnaife,  c'eft  le  carillon 
lent,  grave,  religieux,  intermittent  &  indécis,  n'admet- 
tant point  d'airs  mondains.  Cette  fonnerie  fe  compofe 
elfentiellement  de  quatre  cloches  en  ton  mineur. 

A  Paris  &  dans  les  diocèfes  feptentrionaux  qui  l'a- 
voifînent,  les  cloches  ont  une  phrafe  fort  monotone, 
mais  régulière.  Elles  font  mifes  en  mouvement  l'une 
après  l'autre,  comme  les  fléaux  fur  l'aire  à  ciel  ouvert 
ou  abritée  du  batteur.  Dans  beaucoup  de  diocèfes,  on 
les  fonne  comme  cela  vient,  fans  ordre,  fans  méthode, 
fans  règle.  Il  réfulte  de  ce  mode  arbitraire  de  fonnerie, 
une  véritable  confufîon  de  fons ,  une  cacophonie  in- 
fupportable. 

A  Lyon,  les  4  cloches  ne  font  jamais  fonnées  en 
même  temps  &  à  la  volée,  pas  plus  qu'en  Italie,  en  Ef- 
pagne  &  dans  le  midi  de  la  France .  Une  cloche  feule 
mife  en  mouvement,  commence  la  fonnerie ,  en  ra- 
lentiflant  progreffivement  fes  pulfations.  Arrive  le  ca- 
rillon, auquel  fe  mêle  à  intervalles  égaux,  la  voix  de 
cette  cloche  qui  de  la  pofition  fur  gorge  retombe  gra- 
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vement  pour  donner  la  note  tonique  ,  enfuite  le  ca  - 
rillon feul,  dégagé  de  ce  concours.  Puis  reprend  le 
carillon  affocié  à  la  note  tonique,  &  la  cérémonie  fi- 
nit par  la  mife  en  mouvement  alternative  &  progreffive 
des  cloches. 

Je  termine  ces  réflexions  en  difant  que  les  églifes 
où  le  culte  catholique  s'exerce  avec  le  plus  de  dignité, 
en  France,  après  les  bafiliques  lyonnaifes,  font:  Notre  - 
Dame-des-Doms  d'Avignon,  Notre-Dame  de  Rheims, 
Notre-Dame  d'Amiens ,  Saint-Jean  de  Befançon , 
Saint- Waftd'Arras.  —  Nulle  part,  la  liturgie  romaine 
n'eft  interprêtée  férieufement  <3c  noblement  comme  à 
Avignon;  nulle  part  la  liturgie  parilienne  ne  fe  produit 
avec  la  convenance  relative  de  Saint-Sulpice. 

Je  ne  connais  rien  de  plus  jufle  que  cette  penfée 
d'un  de  MM.  les  collaborateurs  de  la  Galette  de  Lyon  : 
r<  Si  Rome  eft  la  tête  de  l'Eglife  catholique,  Lyon  en 
efl  le  cœur.  »  —  N'en  déplaife  à  Moulins. 


FIN. 


U^OTE  SUTT  LESW ECN^ToA  1%E . 


A  Avignon,  toutes  les  fois  que  l'orgue  alterne  pour  les 
chants  eccléfiaftiques,  les  enfants  de  chœur  récitent,  à  voix 
haute,  la  ftrophe  abforbée  par  l'inftrument,  ce  qui  rachète 
un  peu  l'inconvénient  du  mélange  de  la  mufique  à  la  litur- 
gie. —  Mais  je  n'y  aime  pas  ces  trois  officiants  en  chape,  affis, 
à  vêpres,  dans  la  région  du  fancliuaire  antérieure  au  grand- 
autel.  Ainfi  le  veut,  dit-on,  le  rite  romain. 
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Bons  à  Echéance. 

Opérations  de  Banque. 

Avances  et  Crédits  sur 
nantissement  de  mar- 
chandises et  sur  con- 
naissement. 


Avances  et  Crédits  sur 
nantissement  de  Ti- 
tres. 

Dépôts  de  Titres. 

Achat  de  Coupons. 

Opérations  de  Bourse. 

Emission  de  Valeurs. 


Siège  social  à  LYON,  Palais  du  Commerce 


Succursale  à  MARSEILLE 


Représentants  à  PARIS,  MM.  Gh.  SAUTTEït  &  Gle,  rue  Drouot,  24 

  Il  ISÏI«X&&4MUIM  

Octobre  1864. 


